Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



4 

1 



^ 




I 



JOURNAL 



D'U N 



VOYAGE 



EN ALLEMAGNE. 



TOME IL 



•V*«MM«M« 



f 




r 



'hl*-. 



-M — 



•^ -, 



JOURNAL 



D'U N 



V O YA G E 



EN ALLEMAGNE, 



TOME IL 



^ « 



..v«-.v\- 



* * * t 

é* * 



t * * t * * é 
é * » * é 
té** * J- 



é 



» 



* * * 



JOURNAL 



D'UN 



VOYAGE 

EN ALLEMAGNE, 

FAIT EN 1773, 

Par G. A. H. G u i bert , de rancienne 
Académie française , auteur de V Essai général 
de Tactique. ' 

Ouvrage posthume ^ publié par sa yeuye^ et précédé 
d'une Notice historique sur la Tie de l'Auteur | 
par F. £. Toulokgxok. 



xHV .\ A^ec Figures. 




TOME SECOND. 



A PARIS, 

Chçz TBKiTTTELet WÛRTz, Libraires ; quaiYoltaire^ 
N.* !!• Et à Strasbourg, Grand'ruC; N.^ i5. 



XTX XI. »• i8o3. 



• * * 






à » 



t J t 



» » . » ' » *« » 1 *' * 

J * # t * » ' * » 



4 < • < « 



> < * 4 < « 



' * * 



;..:•.•'.'..'•'-:■• - 



W b W w 



Wb 

b 






bb 

b 



b b b b 

b b w 



JOURNAL 

DÉMON y.O Y A,G E; 

EN ALLEMAGNE 



UTEN PRUSSE. 



CONTINUA TJ ON, 



! • » 



Le 1^ juillet 1773* 

XAB^Ti peut là Hc^rie 9 avec le. projet 
d'aller de- là en Croatie , et de devenir à 
Vienne par la Styrie. 

Chemin de Vienne à Presbourg : belle 
chaussée ; pays riant et bien cultivé. Au- 
delà d'Altexnbourg ^ frontières de la Hon- 
grie : naissance des monts Crapacks. Pays 
jusqu'à Presbourg^ comme l'Autriche) 
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point de difFërences dans la culture , daiif 
les bàtimeus , dans les usages. Le comté est 
habité par cinq ou six peuples différons ^ 
Allemands , Rasciens , Esclayons , Croates, 
Hongrois , beaucoup de Juifs : il y en a 
deux villages entiers. 

Petite espèce de chevaux ; grande es- 
pèce de bœufs : — s'attèlent ensemble. — 
Danube coule à gauche : — -* vue de Pres- 
bourg extrêmement riante. La ville est 
située au pied d*une montagne au bord 
du fleuve. — - Château royal sur la hau-^ 
teur. — Passage du Danube , — dans un 
pont volant. Pourquoi Tusage de ces 
ponts ne s'introduit-dl pas en France sur 
nos grandes rivières , à Bordeaux sur la 
Garonne , qu'on passe dans des barques 
incommodes ? 

Situation agréablo^ de Presbourg : est 
bâtie en amphithéâtre le long du Danube. 
Grands âubourgs. Régiment d'Altheim ^ 
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Hongrois commQ ceux que j^i déjà vu« 
U n'y a point de troupes où la tenue soit 
plus uniforme que dans les troupes au- 
trichiennes» Inscription sur une des portes : 
Oinne regnumin seipsuin divisum dêvch- 
rabîtur. Comme elle seroit bien placée 
5ur les portes de Varsovie ! . 

Ville assez jolie , bien bâtie 7 quelques 
hôtels occupés par les chefs des tribunaux ; 
six ou sept cents maisons avec les fau- 
bourgs. — Presque tout le monde habillé 
à rAUemande , sur-tout, les femmes;, la 
noblesse Hongroise en hommes , Tes^t tou- 
jours à la manière du pays : elle porte cet 
liabillement même à Vienne '; à mesure 
qu'on sappe leurs privilèges ^ elle semble 
laffectionner davantage. 

Monté au château : — * grand bâtiment ; 
ii*a rien de remarquable que la belle vue 
qu'on y découvre : c'est-là que se tiennent 
les diètes ; il n'y en a pas en de convoquée 
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depuis lo ans; politique de la cour de 
Vienne j — les rendra toujours plus rares^ 
— Empêcher les peuples de s'assembler 
pour la discussion de leurs intérêts , est 
par-tout là inarGhe des Princes qui veulent 
devenir absolus. 

La cour de Vienne n'a pas besoin de 
diètes pour obtenir des augmentations en 
hommes et en argent. Elle négocié par-* 
ticiilièrement avec les comitats : et comme 
les chefs de ces comitats sont à sa nomi- 
nation , presque totis lui sont vendus. Ma- 
tière à développer dans d'autres observa-* 
tions plus détaillées sur la Hongrie. 

Une grande salle du château sert aux 
séances des diètes : anecdote sur celle de 
1740. Position critique de l'Impératrice* 
Sa harangue aux Hongrois: elle tenoit 
son fils dans ses bras. — Beau mouvement 
de toute l'assemblée : -— elle mit le sabre 
à la main , en jurant de mourir pour elle. 
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Toute la noblesse se répandit sur-le-champ 
dans le pays , et six semaines après ^ 60 
mille hommes furent en armes. L'Impé- 
ratrice semble avoir oublié cet important 
service t elle n'y vient plus que par un 
reste de pudeur , ou manie de sentiment 
religieux. 

Appris à'Presbourg qpe le régiment des 
carabiniers du prince Albert de Sa»e de« 
voit mastœuvrer le lendemain devant 
rimpératrîce ^ à Eiaenstatt : parti en con« 
séquenqe pour m'y rendre. 

Prince Albert, appelé de Saxe^Teschen, 
marié à Tannée de$ archiduchesses , com- 
mande en, Htmgrie , réiside à Presbourg , 
d^ns le château , et plus souvent à Schtoss- 
hoff 9 château à deux milles dePresbourg, 
passe rhiver à Vienne. — ' Caractère dé- 
cidé de sa femme*: •— s'est mariée contre 
la volonté de l'Impératrice : — est sa fille 
chérie. On dit soA mari un Prince brave 
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et médiocre. L'Impératrice lui a fait un 
sort considérable : indépendamment de 
plusieurs fiefs, elle lui achète tous lea 
ans quelques terres , et elle lui a assigné 
les revenus de la vacance de rarchevéché 
de Grane. 

Été de Presbourg à Eisenstatt , ( dix 
lieues); d*abord repassé le Danube ; ensuite 
Kitsiy village et château du prince £s^ 
térhasi. Grande plaine ; beaucoup de 
terrains en non^-vateur; le pays s'améliore 
en approchant de Mehlborn. Première 
station , quatre lieues^ de Presbourg ; de- 
vient aussi plus inégal , plus couvert ; il 
y a beaucoup de coteaux , couverts de bois 
et de vignobles ; à gauche , le lac de Neu- 
inûhl, trésrpoissonneux y très^igréable par 
la fertilité de ses bords , a prés de deux 
Inilles de long sur quelquefois un mille de 
large. Jusqu'à Eisenstatt, le pays devient 
toujours plus agréable et plus peuplé : c'est 
la meilleure partie de la Hongrie, 



J 



(7) 

A une demi-lieue d'£isenatatt , apperçu 
àaxis la plaine un corps de cavalerie en 
bataille , avec des grouppes de spectateurs i 
— ' laissé ma Toiture pour m'y rendre ; 
c'étoit ie régiment du prince Albert qui 
passoit en revue devant l'Impératrice. Elle 
étoit dans un pavillon de bois qu'on avoit 
élevé exprès ; le régiment ne faisoit que 
commencer à défiler : — défiloit homme 
par homme ; se reforma ensuite en ba- 
taillon , et défila par divisions^ Les six 
escadrons étoient formés en trois de Sst 
hommes de front, sur troiâ de hauteur ; 
escadrons par conséquent «réa-foibles. Fort 
beaux en hommes et en chevaux i>ien 
tenus ; veste en forme de buffle; cuirasses^ 
par-devant , harnois comime les nôtres ; 
buffeterié et giberne blanche , mousque- 
tons en bandouillère ; grand chapeau avec 
la plume noire et jaune. Officiers de 
bonne mine. Cavaliers - en tout mal k 
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cheval: ^ . a'étarvt pas , . même au trot , ; maW 
très de leurs chevaux; manquèrent lenra 
distanoes dans tons les mouyemens qu'ils 
firent ; demi distance entre les escadrons 
en bataille; ils doivent manœuvrer demain 
4an$ la même plaine ^ à cinq heures du 
matin , devant rimpétatrice. " Aprèd la 
revue , cette Princesse retourna à Eisen- 
tatt cjbiiez la princesse Esterhasi , pour 
souper et couoher. . . 

.Eisenstattj, pcttije . ville royale,, où les 
princes d^^t^ho^si ont un chàteaQi Ca 
i^'qst: pa^ lai liéndenoa favorite de ce 
!PriiaicQ ;, eitlê «6t là ^Esterhasi à dettx milles 
4!£idï&mbourg ; -— il y., est logé et vit en 
^uy^ra^ii;; — feste extraordinaire de ce 
Pri|i,c6 > -r- l'état de nos plus grands sei- 
g^ura n'est rien . en comparaison ; • 7-r* 
Il a^^n arsenal 9 une ^arde deaoo gre-r 
Tiadiers.,* un escadrop de houssards , ^ept 
OU. huit cent. mille florins de retenu ;[ il 
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en aura quinze ou seize, quand ses a&« 
fâires, dont il s occupe, seront en ordre* 
r— Son château à Eisenstatt , est grand et 
beau y quoique dans le goût antique ; 
< — il domine la ville qui , située à mi^ 
penchant d'un c6teau couvert de vignobles, 
e^t elle-m^me dans une situation char- 
mante. — A un quart de lieue de la 
ville , est une faisanderie , et un grand 
parc dépendant du château. 

JLe 21 juillet. 

Hendu à cinq lieures du matin dans 
la plaine où le régiment de carabiniera 
nvoit paisse la revue la veille ; il 7 étoit 
déjà en bataille. lilmpératrice y arriva 
une heure après , se plaça dans le même 
pavillon , et les manœuvres ont commencent 
T^ Ont duré deux bonnes heures^ — Marohe 
en bataille avec demi-distance entre les es-t 
cadrons au grand trot, •"-* à été le seul 
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mouvement bien exécuté. Ensuite marche 
diagonale , de même au grand trot , pour 
gagner du terrein à droite. Colonne 
formée plusieurs fois par le centre et 
déployée par la droite et par Ta gauche , 
par les diagonales. Cette . manière de 
déployer est dans notre ordonnance de 
cavalerie ; leur formation de colonne n'est 
pas la même : — elle est plus compliquée 
et moins militaire que la nôtre; •— c'est 
beaucoup dire. Changement de front sur 
la droite » aussi par diagonales , et par 
divisions cmnme chez nous. Mouvemens 
de charge essayés plusieurs fois y mais 
sans qu'ils aient jamais fait plus de trente 
pas au galop. Grands cris dans ce mou- 
vement y beaucoup de lenteur y de répé« 
tition dans les mouvemens. 

Cavaliers y toujours point inaltres de 
leurs chevaux; — - distances toujours mal 
observées: il n'y eut pas un déploiement 
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à distances serrées; pas un mouTement 
en masse. Nous n'avons pas un régiment 
de cavalerie qui ne soit aussi bien exercé , 
et presque tous le sont incomparablement 
mieux, La dernière manœuvre fut un 
mouvement de retraite* Troisième rang 
détaoâé pour faire feu: les Autrichiens 
font encore usage du feu dans la cava-' 
lerie : méprisable défaite ; — • ils disent 
qu'il est nécessaire contre les Turcs. — • 
Prinee Albert ne commandoît pas lui-* 
même : c'étoit M. de Kinski , lieutenant- 
général. Commandemens répétés à cha- 
que escadron. Officiers dans les rangs \ 
plusieurs en serre - file , formant par 
conséquent un quatrième rang. 

Parti tout de suite après la manœuvre 
pour Edembourg. — A une lieue d'Edem- 
bourg, rejoint le grand chemin qui vient 
de Vienne;. de Presbourg )usques-*Ià c'est 
nn chemin de traverse : bon pays ; •» 
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Edemboorg, jolie petilie Tille, peuplée , 
commerçante , capitale du comitat de ca 
nom. 

D'Edembonrg à Wamdorf , chaussée 
assez bonne , continuation de belles 
plaines: en approchant de Wamdorf, le 
pajs devient boisé et inégal: à dfoite, 
montagnes de Styrie; la frontière n'est 
qua deux lieues. Villages, en général, 
assez bien bâtis ; — • maisons toutes blan- 
chies , assez propres en dedans , couvertes 
de chaume , construites sur le même 
alignement et des deux eûtes; ce qui rend 
les villages plus ouverts et plus sains. 
Mélange de Croates , d'Allemands , de 
Hongrois ; presque tout le pays est au 
prince £sterhasi ; et ainsi , sur toute cette 
route jusqu'aux frontières de Croatie , 
paysans , dans presque toutes les pos« 
sessions de ce Prince sont propriétaires. 
Sur d'autres terres , comme celle des 
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Bathyani, ils ii*ont rien en piûpre que 
leur personne , qni est libre ^ et qu'ils 
peuvent porter où ils veulent. Gondi- 
tion des paysans en Hongrie ; matière 
à approfondir avec des gens instruits. 

De Warndorf à Gnutze^ pays boisé » 
grandes forêts à droite ; s éclaircît et s'a- 
méliore avant d'arriver à Gnutze. Gnutze ^ 
petite ville bien située ; beaux vignobles 
à droite , plaine riante et fertile à gaucheé 

De Gnutze à Steinamanger ,. quatre 
•lieues ; le plus beau pays de la naturOéi 
A droite/ vignobles y bouquets de bois , 
habitations à chaque pas ^ ruisseaux dans 
de belles prairies ; à gauche , plaine im-* 
mense t la vue s'y perd. Magnifique 
récolte , belle chaussée , point trop large , 
point alignée. 

Couché à Steinamanger : ville assez 
grande et peuplée, bâtie des ruines de 
l'ancienne Sabaria colonie romaine; on 
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fépmtmt et can à m û eu àm f/bmbd. ihkr 
nt^M f -^ y étctt faHMHblé et fai|i^ 
depwê Uoiê fomni — fiUËOB Albert j 
était attendu le sorleadeinam , poor le 
pflJMT ea revue et le Toir ezener. 

Le 21 juillet. 

iété roir le camp da régiment d'Alt* 
]ieim# n faisait un temps si afEreux, 
qu^il n'y avoit pas un cavalier dehors. 

Continué ma route vers Warasdin* 
Da Steinamanger à Kormund , beau pàys^ 
aiaez bonne culture et très -variée. — 
Blod de Turquie I est plus beau, je croîsy 
en sa rapprochant de son pays originaire. 
Toujours chaussée y mais déjà gâtée par 
quelques heures de pluie : elles se sèchent 
nveo la même promptitude , et dix ou 
douae heures font une di£Férence du tout 
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au tout y dans les chemins de la Hongrie. 
Rencontré , en marche , le régiment 
Darmstadt , dragons ; *— médiocrement 
monté; — assez bien en hommes; ^-^ 
marchoit par deux ; il faisoit d'ailleurs 
une pluie si horrible ^ qu'il ne paroissoit 
pas à son avantage. 

Krbmundy bourg au comte Bathyani : 
il y a un grand château; --* n'y réside 
point. — Passé le Baab. Il m'a rappelé 
Saint-Gothard ( où s'est donné. Ja bataille 
de ce nom) que je n'arois pas le temps 
d'aller chercher. 

De Kromund à Ofen , pays boisé 
et montueux. Grandes forêts ; de tems 
en temps quelques éclaircis , dont une 
partie mal et nouvellement défrichée. 
Bois point soignés pourrissent , ou tous 
brûlés sur pied. £t à dix lieues de là^ 
vers la Theisse ^ les habitans ne se 
chauffent que de roseaux. — Suite de4 
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vices de radmînistration ^ qui ne s'oo» 
cupe pcÂnt du tout de vivifier le com-* 
merce de la Hongrie par des chemins 
et par des canaux. 

De Ofen jusqu'à une lieue de Racâ^- 
Aimas ^ qui en est à cinq postes, pays 
toujours très-boisé , cultivé par inter- 
valles ; pouvant Fétre par- tout > si les 
l^ras ne manquoient pas. Forêts négli- 
gées ; sol excellent , susceptible de la 
plus grande fécondité. Belles prairies ^ 
bons pacages y troupeaux nombreux de 
bœufs et de cochons. Peu de villages , 
habitations misérables , presque toutes 
en terre et èîi boisi couvertes de vieux 
chaume; point de cheminées: la fumée 
se perd dans le toit, ce qui contribue 
à rendre encore ces habitations désa- 
gréables à l'œil. Misère des habitans 
répond à cet extérieur. — Halte dans 
une de ces maisons pour réparer un 

accident 



>. 
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kccident arrivé à inà Yoîture; Grand 
plaisir goûté pout uii ducat (i) 



• > 



(i) On se rappelle à quelle obcjlsîon il éprouTa ce 
pkiiéir. Il noùà a rabouté lia sthné sentimentale qui 
âe passa dans cètte.çdisëriibie, habitation, i— * Je n'y 
thOnyai ( disoit-il ) , qu'une vieille feinme qui me 
servit iivec empressement tout ce qu'elle avoit: 
c'ëtdit seulement du pain noir et du lait , mais 
qui étoit donné de bon coeuri Je lui pàrloîs eni 
âillèinând ; înbn accent étranger m^ayànt fait re- 
connbître ^ je fus étonifé d'entendre uue voix qui 
s'écria: -^ jih, Monsieur j vous êtes Ftançais! — 

- • .4, .'■-•'• -' * •* * ' * «'^ • ' ^ 

Je me retourne, et j'apperçois un homme couché 

sur une espëce de grabat: il paroissoit mourant; il 

■ ' . , . . .■ .,..«■" < • ' * • ■ * • ■ ' . ■ 
ëtoit lùi-méme Français y ayant fait toute la guerre 

Sernière. -^ Causé avec lui des dirïerentes batailles. 

<^ Ce vieux soldat sèmbloit se ranimer en entendant 

(larier sa langue. 

Ma voiture étoit prête ; je la fais partir devant 

inoi pour faire une partie du chemin à pied. En 

in en allant, je laisse sur là table un ducat. Corn-* 

înent vous rendre ? dit la bonne femme : nous né 



tf: à. 
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Kom français généialement aimé dans 
la Hongrie : le paysan sait tan bien 
qae nons arons été lenrs alliés ; nous 
aiment , je crois aussi p parce qu'ils 
abhorrent lesantrichicps; •"- on n*a point 
de cette atersion* 



possédons pas une obole. Gardes le tout, lui 
dis-je. -* Remercîmens et adieux sensibles de ces 
bonnes gens. Je n'étois pas k TÎngt pas , que yen- 
tends une Toix foible m'appeler , Monsieur , Moi^ 
êiêur; — c'étoit ce malbeureux soldat siyr le seuil 
de sa porte y pouyant à peine se soutenir : je re- 
tourne vers lui. — Ah, Monsieur, me dit-il, ne 
passez pas le Draye : les pluies doiyent le rendre 
dangereux ; je tous en prie , je tous en prie , .pro-;> 
mettez*moi de ne pas tenter de passer le Dr<we ^ 
èh ! bien > — je Terrai , lui dis-)e , pour le con- 
tenter. Adieux et bénédictions saiis nombre encore 
de ce braye soldat. Il appréhendoit le danger qui 
étoit arrîyé la vMle dans ce dangereux passage , et 
qui auroit pu m'arrîyer de même. 

( Note de rÉditeisr. } 
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Une lieue avant d'arriver à Gsakathurn , 

passé la Meur, rivière qui vient de la 

Styrie , et se réunit au Dravé , avant 

qu'elle ne se joigne au Danûbè ; mauvais 

4 

passage dans un bac. Au-delà de la Meur, 
paya plus ouvert et mieux cultivé ; — 
habitations s*en ressentent. Gsakathurn^ 
bourg aux comtes d'Altheim : ils y ont 
im beau château éhtouré d'un reln|>art 
dégradé avec des bastions. . Garde à 
leur solde dans le chàtéaû ; Cètfte jgardô 
est habillée à la houssarde : lés grands 
seigneurs Hongrois ont ainsi le droit 
d'avoir des troupes à leur solde. Ces 
houssards les servent dans leurs maisons , 
et leur donnent un :appareil çle|[randeuf 
dans leurs terres. 

Vu, dans la cour dû château, insérés 
âàiàs la muraille, lés débHs dl'un mo« 
liument roYnàîn élevé à un tribun par 
la fômme , sous lef tègne d'Atitdnin le 
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I^leux. , : il étoît de njauvaise exécutions 
Les Romains avoient des colonies, et 
en en retrouve des traces dans toute 

4 

la Hongrie qu'ils appeloient Pannanies 

■• • 

Auberge moins mauvaise que je ^e,m'y 
attendois .: , assez boq lit : je veaois de 
me coucher :^ ma pensée étoit .à quatre 
çe^ts^ )if^^i?i^^ de la Hongrie y quand . à 
cÂté de moi^ ^ui[. la muraille, j'â|)|per«f 
çois qne^ques lignes écrites au CtayQn» 
J'approdie une lumière i je Ust c^es: ¥ers 
Çrançais,: . [ 



i> 



Félicité passée ^ 
Qui ne peut revenir « 
Tourment de ma pensée I 
Qa« xi'ai-)je en te perdant, perdu le'siJùVêliir f 

Gea y ers dans un cabaret au fond dç la 
Hongrie ! Je ne puis dire l'agitation dax&9 
laquelle ils ibe laissèrent. -~ Un françaia 
avoît occupé ce lit, îUD(. français Toya* 
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i 

• • • - 

geânt comme moi', accablé comme moi 
de son absence , — amoureux peut- 
être • Je questionnai le lendemain 

l*h6tesse pour savoir s'il y a voit long^ 
temps qu'il n'étoit passé de français, 
Elle ne sati<sfit pas ma curiosité. Qui 
que tu sois , 6 mon compatriote , tii 
as sans doute écrit ces vers pour sou-» 
lager ton ame , pour transmettre ton 
émotion : saches qu'un être absent 
comme toi, sensible comme toi , ayant 
peut-être laissé dans la même ville que 
toi l'objet de soii affection ^ l'a lu avec 
attendrissement ! 

Le 2^ juillet. 

« 

Parti pour Wàrasdin, dont je n'étois 
qu'à une poste : arrivé au Drave qui 
est à moitié chemin ; impossibilité de 
le passer , tant il étoit grossi par les 
pluies et par la fonte des neiges des 
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lEdembourg , jolie petite ville , peuplée ^ 
commerçante / capitale du comitat de ce^ 
nom. 

D'Edembourg à Warndorf , chaussée 
assez bonne , continuation de belles 
plaines: en approchant de Warndorf , le 
pâjs devient boisé et inégal: à dteite, 
montagnes de Styrie; la frontière n'est 
qu'à deux lieues. Villages , en général , 
assez biai bâtis ; — -< maisons toutes blan-* 
chies , assez propres en dedans , couvertes 
de chaume , construites sur le même 
alignement et des deux côtés ; ce qui rend 
les villages plus ouverts et plus sains. 
Mélange de Croates , d'Allemands , àe 
Hongrois ; presque tout le pays est au 
prince Ësterhasi; et ainsi , sur toute cette 
route jusqu'aux frontières de Croatie » 
pdysans , dans presque toutes les pos- 
•essions de ce Priacé sont propriétaires* 
Sur d'autres terres , comme celle des 



I 
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Bathyaniy ils n'ont rien en propre que 
leur personne , qui est libre ^ et qu'ils 
peuvent porter où ils veulent. Gondi** 
tiôn des paysans en Hongrie ; matière 
à approfondir avec des gens instruits» 

De Warndorf à Gnutze^ pays boisé » 
grandes forêts à droite ; s'éclaircit et s'a- 
méliore avant d'arriver à Gnutze. Gnutze , 
petite ville bien située ; beaux vignobles 
À droite , plaine riante et fertile à gauche» 

De Gnutze à Steinamanger ,. quatre 
lieues ; le plus beau pays de la natureéi 
A droite, vignobles, bouquets de bois , 
habitations à chaque pas , ruisseaux dans 
de belles prairies ; à gauche , plaine im** 
mense t la vue s'y perd. Magnifique 
récolte , belle chaussée , point trop large , 
point alignée. 

Couché à Steinamanger : ville assez 
grande et peuplée, bâtie des ruines de 
l'ancienne Sabaria colonie romaine; on 
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{iO 'pitfs grand nombre de paysans n^ 
point de propriétés :. les terres et les 

i 

maisons appartierinent au seigneur, et 
ils font valoir pour lui^ Ces derniers 
sont misérables ; la mauvaise culture des 
fonds en est la suite ; -^ Us ne sont cer 
pendant pas serfs, comme je Tai çxpliqué>, 
Confection actuelle d'un arpentage gë- 
liéral pour déterminer l'impôt territo-, 
rial. Les paysans se sont plaints de l'op-r 
pression des seigneurs ; -7- ingénieurs 
nommés par la cour pour y procéder; 

— Opposition des seigneurs : — ont pré- 
fendu iqu'on allqit sur leurs droits. — - 
Arpenteurs npmmés par les comilats , 
pour travailler au cadastre , en confron-* 
tatipn avec les employés de la cour j 
-<— opération qui ne finira pas de sitôt; 

— Cour de Vienne .a la politique de 
fomenter les griefs des paysans contre 
les seigneurs ,^ afin d'abattre peu^-peu 



\ 
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Vauto^té do ces derniers , et rendre 1« 
(Gouvernement de ce pays semblable k 
celui des états héréditaires d'Allemagne. 
— Fait faire, etx même temps que le ca- 
dastre, un dénombrement des hommes 
et des bestiaux; - «e parviendra pas à 
le faire , parce que le pays né s'y prêté 
qu'à regret et de mauvaise foi. 

Bon p^^ys' : — Troupes qui y sont en 
quartier , ont le pain fourni par le pays 
i deux kreutzer la hvre , la ration de 
fourrage avec l'avoine à sept kreutzer, 
la viande à cinq kreutzer , ainsi du 
reste , pour les légumes et 1^ lard. 
— Troupes auuichieimes qui. sont dans 
celte partie , les mieux nourries dei 
l'Europe, r- Dans le centre de la Hon- 
grie , les denrées sont encore à plus vil 
prix : elle» h'ont point de débouchés. 
Il n'y a point de canaux ; il n'y a poin« 
de chemins, et quelques jouçs de pW« 
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les rendent impraticables; aussi la cul- 
ture languit. Dans plusieurs cantons , 
les habltans ne demandent à la terre 
que cd^ dont ils ont besoin pour se 
Bourrlr ; et , comme ils n'ont que les 
besoins de la nature » ce nécessaire est 
très-circonscrit. 

Le 25 juillet. 

Xe Drave étant toujours impossible à 
traverser sur la route de poste , parti 
avec des chevaux d'ordonnance pour 
aller chercher un passsage à 4 lieues 
delà par Fridau en basse Styrie. Cette 
partie de la basse Styrie est entre le 
Drave et la Meur. Bon pays , plat , 
couvert et bien t^ultiv^; bled de turquîé 
en abondance et d'une beauté infinie. 
DifFérence prodigieuse entre les villages 
de la Styrie et ceux de la Hongrie : 
Les premiers plus beaux , plus riches^ 
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mieoK bâtis. — Habitans parlent le Te* 
néde , qui est une espèce d'esclavon ; 
«— - Mis à peu«près comme les Hongrois , 
grandes tuniques de toiles blanches oa 
grises 9 descendant jusqu'au dessous du 
genou. CSolfFure de toile blanche for- 
inant capuchon par derrière* Les plus 
Aisés ont des jupons de couleur avec 
une ceinture étroite brodée : les gens 
principaux du pays habillés à la fran- 
çaise. . 

Fridau , gros bourg : r- Difficulté pour 
remplacer mes chevaux d'ordonnance ; 
"— Foire ^ grand concours ; c*étoit d*ail«- 
leurs dimanche; -*- entré dans l'église: 
orgues y musique vocale , reliques , or* 
nemens fort riches pour un lieu aussi 
peu considérable. — Espèce d*hommes 
fort belle : m'a plus frappé - que ces 
Hongrois et Croates qu'on m'avoit tant 
vantés* U est vrai que je ne suis pas 
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encore entré en pleine Croatie. Préfet 
^e Fridauy -« bon homme , — obligeant ,. 
yétu à l'Allemande; . — étoit fort affligé 
de l'édit de conscription qui venoit d'a- 
voir lieu en Styrie , comme dans les 
autres pays Allemands. La Styrie l'a- 
Toît rejeté : — a été forcée de plier ; 
- — désolation qu'il occasionne dans le 
pays ; — il avoit été affiché la veillé. 

Passé auprès de Fridau le Drave dan$ 
un bac : passage peu dommode; nulle 
préparation pour le rendre meilleur : il 
|ie faudroit pas huit jours de travail 
pour une trentaine d'ouvriers. 

De Fridau à Warasdin , chemin de 

r 

traverse et fort gâté par les pluies jus- 
qu'à une lieue et demie de la ville 
qu'on rejoint la chaussée de Gsakathum. 
.Pleine Croatie » après qu'on a passé la 
rivière; beau pays: pourroit être beau- 
ççup mieux cultivé ; villages excessive^ 



tuent misérables et mal bâtis : Habi-^ 
tans mal vêtus. J'usqu ici je ne suis point 
frappé encore de 1^ beauté de , l'espèce 
d'hommes de ce pays* , . » 

Warasdifi , petite ville ^ séjour du Ba* 
nus de Croatie , qui est le maréchal da 
Kadasty» Vieille fortification en terre ^ 
qu on laisse tomber : point de gardes 
aux portes. Quelques Croates sur la place ^ 
armés et vétu^, à- peu-près comme rinfan^^ 
terie hongroise,; je n'ai pas éntore eu le 
tems de les examiner. ^- Occupé de 
me loger pendant deux heures : mauvaises 
auberges toutes remplies , paéee que tout 
le ban est rassemblé pour l'aissiéte dès 
impôts. Obligé de me loger hors de la 
ville , dans un cabaret détestable , cheas 
un boucher : point dé chambre ; établi 
mon domicile dans le grenier. -^ J'ai des 
lettres de recommandation pour le rnaré*^ 
chai de Nadasjiy | chez qui j'irai demain^ 
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, he ^juillet. 

Été ches le maréchal Nadasty : hommd 
d^une soixantaine d'années , — bonne mine; 

— moustaches ^ habit à la hongroise ; 
il n*est jamais autrement ; — bon accueil. 

— Invité à diner chez lui. — Entré dans 
des détails sur ma marche. — - M*a con* 
seillé de la diriger d'Agram vers Petrinia , 
pour voir la frontière , et de revenir de-là 
à Garlstadt j- d*c)ù je pourrois retourner à 
Vienne par la Styrie. Détails sur la divi- 
sion militaire et civile de la Croatie , sur 
lia constitution de la milice : •— offre de 
chevaux d'ordonnance, — de lettres de 
recommandation , d'officiers pour m ac- 
compagner : — * accepté son dîné et ses 
bons offices. 

. Retourné diner chez le maréchal; •— 
aa femme ne parlant point français , mais 
mise à la française , et en charge , comme 
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les comtesses liclicules de notre thëâtre ; 
parlant d'ailleurs dé la France , des bons 
airs I et fort curieuse de savoir si elle 
ressembloit aux femmes de Paris. — Deux 
ou trois officiers ; — assez bonne chère , 
quoiqu'à raliemande. — ^Changement dans 
ma marche ; — le maréchal de Nadasty 
ayant paru réfléchir y ( je n'ai pu démêler 
si c'étoit un prétexte ) que je ne Terrois 
rien d'intéressant dans cette direction. -— 
Je dépends dé lui : |'ai besoin de ses 
guides y de ses cheyaux d'ordonnance , de 
l'officier qu'il me donnoit pour m'accom- 
paghen Ainsi, je me soumets à sa vo- 
lonté p et j'irai en droiture à Carlstadt ; 
beaucoup d'honnêtetés , d'ailleurs , de sa 
part , en prenant congé de lui* 

Parti à cinq heures après midi pour 
Carlstadt. À une lieue de Warasdin ^ 
montagnes \ forêts , défilé , mais toujours 
chaussée : i^ncontré deux voitures pleines 



\ 
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de dameè de Warasdiii, habillées à 1^ 
française ; par-tout nos modes pënètrent t 

* 

les coiffureà d'un pied sont actuellement 
la fureur en Hongrie et en Croatie ; ori 
y a renoncé à Vienne. La maréchale 
Kadàsty , femme de 56 et tant d'années ^ 
avoit une coiffure en boudeuse , toute 
chargée de fleurs d'Italie ^ avec une robe 
de taffetas chiné ^ élégamment garnie dé 
toutes sortes de brimborions , comme uni 
domino de bal. Elle né manqua pas dé 
ine dire qu'elle favoit achetée à Vienne f 
d'une marchande de modes Française; 

Le maréchal avoit l'air très-agité , trés- 
irac:assé des affaires des Etats , dans les^- 
quels il y à de grands débats occasionnée 
par les demandes exorbitantes de la cour 
dé Vienne : quelques mots qui lui échap-* 
]^èrent , montrèrent soii mécontentement; 

Rencontre assez singulière d'un soi- 
disant gentilhomme Esclavon , membre de 

la 
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la diète y jeune homme d'assez bonne mine, . 
et qui me mit au fait de toutes les af- 
faires de l'assemblée des Etats. Il m'of- 
frit de me faire avoir les Remontrances 
des États à l'Impératrice , en m'insinuànt 
qu'il étoit malheureux «t mal-aisé: je Tac- 
ceptai ; il revint ime demi-heure après , 
et m'en remit une copie : la pièce est en 
latin , , et une discussion assez ferme des 
griefs du pays, et des services que ces 
pifovînces ont rendu à l'Impératrice dan» 
le temps de ses malheurs. 

Voyagé toute la niiit t il faisoit clair de 
lune ; peu d'habitations , pays inégal et 
montueux : beaucoup de friches et de bois. 
Villages Croates mal bâtis ; point de gran- 
ges ; moissons en meules , à portée des 
maisons. Espèce de bestiaux rabougris 
faute d'étables ; petits chevaux et mauvais. 
Difficulté pour la langue : les postillons 
ne parlent ni allemand , ni latin. Za- 
2. 3 
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gram 9 capitale de la Croatie, dans une 
grande pU^ine , plus riante et mieux cul* 
tivée. Écrits de Busching sur le liataillon 
entretenu par TÉTéque. Passage de la 
Sa.ve f à une demi<*lieue de 2iagram : bac 
sur d^ux batjeai^x en forme de pirogues , 
creusés dans un seul arbre. Bateaux sur 
une partie des. rivières de > Hongrie et de 
Croatie , sont de même : on ne peut y 
entrer et en sortir que par côté; de la 
Save à Carlsts^t ^ toujours peu d'habita- 
tions et mauvaise culture. Arrivé à Cari-* 
stadt à une heure après midi , ayant fait 
depuis Warasdin 18 milles. 

Carlstadt , citadelle point importante y 
comme le dit Busdbing ; — n'a qu'un mau- 
vais rempart de terre avec un fossé , 
sans glaces y sans ouvrages extérieurs. A 
peine entretient-on les portes : garde da 
Croates à la porte de la citadelle : de«- 
mande de mon nom ^ et bientôt après , à 



N. 



1 auberge où je descendis, visite de làd^ 
fudant , dû général Cleefeld , qui com- 
mande !e généralàt , er du major de la 
place. Honnêtetés de ce général \ ma fait 
inviter d*àller chez lur* J*all6is y aller , 
ayant dès lettres de recommandation pour 
lui; 

Visite au généra! Cleefeld. -^ Ma mar- 
che arrangée pdur le lendemain': — en- 
V<>ya dès soldats , en cèwséquencè j sur là 
frontière; — me donna son ad judànt pour 
m^'accompagnér. — Major des Croates ^ 
M*, le chevalier d'Aspremont, Lorrain, 
ayant son frère colonel au service de 
France. — ^ Honnêtetés de cet officier. — 
Grande promenade ensemble : me déve- 
loppa toute la constitution des troupes 
Croates; je Técrirai quand j^auraî vu et 
fcomparé sur les lieux. 

Soupe chez le général Cleefeîd: — 
moeurs allemandes et dans leur simpli^ 
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cité^ Prière avant et après le repas , et ' 
après la prière , révérences et compli- 
mens réciproques. Mademoiselle de Glee« 
feld alla , après le repas , baiser la main 
de son père et de sa mère, le major 
d'Aspremont et deux ou trois convives 
qui étoient-là , baisèrent aussi la main 
de la mère. — Retiré tout de suite après 
soupe : on juge bien quon ne veille, pas 
dans un pays où les cérémomies an- 
tiques subsistent encore. Elles nuisent 

# 

sans doute à ce que nous appelions la^ 
société f mais elles ont quelque chose de 
grave et d'austère qui doit influer sur 
les mœurs.' M. de Montesquieu les re- 
grette, et ce baisement de mains après 
Taction de grâces à Dieu, me rappelle 
ce que ce grand homme dit dans TEs- 
prit des Loix ; il paroit sans doute 
fort indifférent en soi-même , que des 
enfans aillent tous les matins en se 
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îêvdht et le soir en se couchant, rece^ 
voir la bénédiction de leur père; mais 
quand on songe que c'est de V ensemble 
de ces saintes coutumes que résulte en 
partie V esprit d^ ordre , de subordination ^ 
de ^pureté dans lès ihœurs , qui s'éta-^ 
blii dam toutes les familles d'un emr 
pire , àti' doit 'alors estimer la nation 
qui seroit assez sage pour maintenir 
ces rites respectables. 

Le 2,5 juillets . 

Parti à quatre heures du matin avec 
le second adjudant ' du général Cléefeld , 
capitaine dans un régiment de Croates, 
et dirigé notre marche vers Sluyn, dier- 
nîer quartier des troupes sur la frontière 
de Bosnie. Il y ar dix lienes del Caristadt. 
A un quart de lieue de Caristadt /' le 
pay» devient de plus en plus montueux: 
4ce ne sont plus que des collines contx^ 
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nuelles qui aont les unes sur lejs autres { 
de temps en temps, quelques-unes sont 
$i élevées qu on peut les regarder commet 
des montagnes. La même nature du pay^ 
dure jusqu'à Sluyn j elle continue de 
même à droite et à gauche dans tout 
le généralat > ^t plus loin , da^s to^uf 
}e commencement de la Bpsn^e. 

Ce n'est plus aussi le jnéme genre^ 
d'habitations. Tout ce pays appelé ^é- 
néralat^j est la frontière utilitaire; c'est 
l'emplacement de toutes les familles qui 
forment. Ie3 régimens de Croates. Il n'y 
â pas dans toute cette étendue de pays , 
vingt villages ou hameaux Tassemblés. 
{^es maisons sont ëpa^ses, suivant que 
le terrein a été assigné à chaque famille. 
Parmi o^s habitations , on voit de dis- 
tance en distance 9 les maisons qcoupées 
^ar les officias. Ce âont de petits pa- 
viUons bâtis ai^, frais du gouvernement. 



( 39) 
Ils y sont presque tous seuls , '6t èt>uvènt 
si éloignés les uiis des aUtfes , 'Iquifs 
peuvent difficileuient communiquer. 'II y 
a telle cbmpagnie qui tieitt f nsqu à - éinq 
ou six, lieues de «pays. Arrêté * à 'portée 
d*ilne de ces maisons d'ofificiers po\ir 
faire rafraîchir mes cfaetâu^. Hôhnèteté 
de cet officier; -c'étoit lin iieutéhàttt de 
Croates, né <3roa te ^ lui-même: nous invita 
à enti^eret à dîner chez lui. — Est -là 
tout seul avec sa femme , deiïx enfans 
et une servaiite : Tofficier de sa Com- 
pagnie » le plus :près de lui, eist à une 
lieue; et l'hiver, l'abbndtMce des'fieij^ë's, 
rend toute communication 'ttès-diffidile : 
— a dans son pavillon ^ trois c^hambtes 
meublées très - simplement ; et c^êst, à 
ce que m'a dit radjiidant , un des plus 
aisés. Auprès de son 'logement^ il à. un 
petit jardin «t quelques toises de terrein , 
ensemencées de bled de Turquie ; ce 
terrein dépend de la maison. 
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Entré avec cet officier, (qui me parut 
très-intelligent , et qai , par la mort du 
capitaine , se trouvoit chargé de la com-> 
pagnie ) , dans tous les détails de la 
constitution : promené avec lui aux en** 
virons : entré successivement dans pla«^ 
sieurs maisons; vu l'intérieur des familles^ 
leur manière de vivre , les possessions de 
chacun , etc. Et de-là les Jivres de compte 
de la compagnie , les registres de dé-^ 
Tiombrenaent , tous les détails sans nombre 
auxquels il faut que les officiers veillent^ 
Chaque compagnie forme , en quelque 
sorte, une colonie dont ils sont les chefs. 
Celle-ci étoit de près de 4^000 ames^ 
répandue sur cinq on $ix lieues : dîné 
meilleur qu'on ne croiroit devoir le faire 
dans un pays pareil; -^ honnêteté, bon- 
hommie. —Repartis après diné pour conti-' 
xiuer notre route ; — culture du pays jt 
e^ général , médiocre ; prairies , bled dei 
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Turquie , quelques grains , beaucoup de 
bois ; il appartient à Tlmpératrice , et 
tous les habitans en peuvent couper ce 
dont ils ont besoin pour leur usage , 
toutefois dans les lieux qui leur sont 
assignes. Habitans du généralat , sont 
Yalaques , Morlaques , Rasciens , Grecs 
unis et non luiis; — ont tous la même 
langue y c'est-à-dire, la valaque ou croate, 
qui est une espèce d'esclaron : elle n a 
aucun rapport avec l'allemand , et ' se 
parle jusqu'en Bosnie, Servie , Dalmatie ^ 
avec quelques Itères différences , suivant 
les pays. Peu. de variété dans les habille*^ 
me«ts : tous les hommes tenant au mili- 
^ire , ont tous quelque partie de vieux 
habillemens.de soldats , et les habits tju'ils 
ae font faire, y ont toujours rapport. 

Sluyn , hameau de sept ou huit mai- 
sons , composé de trois quartiers d'offi- 
qiers , d'une maison pour la quarantaine , 
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à cause de la frontière turque', dV^e 
école pour les enfans, d'une église , de 
la maison du curé . de deux ou trois 
familles, et d'un vieux château où il y 
a toujours une ^arde ; ce village donne 
êon notai à un régiment du généralat. 

Avant d'arriver à Sluyn, à cinquante 
pas du village , cascade superbe j formée 
par la rivièrje de Sluyn qui tombe dans 
la Korana. Le lit de cette dernière est 
à quarante pieds au-dessous de lautre; 
^ celle-ci y tombe par un escarpement 
de «rocher., dont le front ayant près de 
trinquante toises , forme un nombre infini 
de chutes d-eau: — mis pied à terre 
pour suivre le cours de la rivière ; je 
;né pou vois m'en arracher , et je mè 
proposai bien d'y revenir le lendemain 
au point du jour. 

Bonne réception du capitaine com- 
mandant à Sluyn. Le ^néral Cleefeld 
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^voit eu la bonté de le prévenir de mon 
arrivée. Rencontré à Slayn^ le général-* 
xnajor SischoyztZi brigadier , .commandant 
deux régimens du généralat : il venait 
de visiter ces deux régimens ; il ^fetaur-? 
noit à GarUiadt. — Honnétetéa de cet 

< 

pfficierTgénéral ; — ^ logé >daus la niéme 
maison que lui , (c'étoit chez le cobh 
mandant). Sou|>é aussi avec Jui; avant 
çoupé f prof3;nené dans les maisons. ' Nou*^ 
veatix détails sur la {constitution de la 
frontière. Il la GOnnoiçanit .parfaitement, 
ayant eu long - temps un régiment du 
généra] at« J'en sais ^mauntenant assea 
pour «n développer le ^pQan» J'y joindrai 
en passant , quelques détails que j ai 
appris sur 1ns troupes frontières de TEs^ 
qlavonie , du Bannat , de Temeswar y de 
la Transylvanie :et du Tyrol , ce qui 
forme la totalité des troupes frontières 
^e Is^ Maispii d'Autriche. 



» • 
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. C*est de toutes ces frontières, que tes 
armées Autrichiennes tiroient autrefois 
ces troupes irxégulières ,- si connues sous 
le nom de Croates , Esciavons , Pandours , 
etc. Jusqu'à 1746 , elles servoient par 
compagnies franches , par bandes ^ sans 
discipline y et presque saiis milité pour 
les armées dans lesquelles elles ëtoient 
employées. En 1746, le prince de Hild- 
burghausen commença à' leur donner une 
forme régulière et à établir là frontière 
militaire : d'abord, établie dans une partie 
de la Croatie ; \elle l'a été ensuite dans 
les autres , dans l'Esclavonie , dans la 
Transylvanie ; elle se forme aujourd'hui 
dans le Bannat : et elle fait enfin aujour- 
d'hui depuis le Littoral Autrichien , sur 
la mer Adriatique , jusqu'à l'extrémité de 
la Transylvanie , c'est-à-dire , ' dans une 
longueur de prés de trois cents lieues , une 
chaîne de milice territoriale et régulière ,, 
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dont rAutrlche a déjà tiré et tirera en-« 
core les plus grands secours. 

La profondeur de cette frontière , varie 
suivant les pays : elle est dans le géné- 
ralat de Carlstadt , de près de neuf lieues ; 
d£^ns d'autres parties , elle est de quinze, 
de vingt. Tous les terrains de cette 
étendue sont ^occupés par des familles 
militaires y subordonnées uniquement à 
des commandans et à des jurisdictions 
militaires. Le gouvernement avoit tous 
ces terrains en propriété,, la plupart fai- 
sant partie de ses domaines ou lui ayant 
été cédés par le Turc ; et dans quel* 
ques parties , où il y avoit des posses- 
sions seigneuriales enclavées , il a eu soin 
de les acquérir successivement, afin qu'il 
n'y eût dans la frontière aucune juris- 
diction étrangère et indépendante du mi-; 
litaire. 

La totalité de cette frontiière forme 
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là régitnens d*infanterie , et 6 régîmenâi 
de Koassards : savoir , la Croatie., 8 ré-* 
gimens dUnfknteriè et 18 compagnies de 
honssards ; FEscIavoine , trois régimena 
dHhfanterie et un* dèhoussards ; Ik Tran-« 
sylvaniè , 4 régîmens dmfànterie j «li 
dèF dragons et un* dé hoxts^ards ; le Ban- 
nat avoit formé deux régimens d'infan- 
terie s mais cet établissement est à sa 
naissance ) et les malheurs de là colo- 
nie qui n'a pas prospéré autant qu*on 
l'avoit espéré , en retardent les progrès. 
La' constitution de ces régimens étant 

à-peu--près par-tout la même , je vais 
détailler celle des régimens croates que 
j*ai sous^ mes yeux, La Croatie étoit à 
cet égard* la partie là plus intéressante 
à connoltre , parce qu'elle est le ber-» 
ceau de cette constitution , qu elle a le 
plus grand nombre de régimens, la meil- 
leure espèce d'hommes^ et que lès troupes 
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croates ont servi, la dernière guerre' ^ 
aussi bien cpe les vieilles troupes allef 
mandes les plus disciplinées. Il faut 
ajouter à leur éloge que les meilleurs 
officiers de l'armée autrichienne se sont 
formées chez eux :\M. de Laudôn , M. 
de Wied , M. de Gleefeld ont tous servi 
dans des régimens croates. Employés 
toujours en avant , leurs officiers avoient 
journellement occasion de. s'agguerrir et 
de se former* Depuis la paix , on* a 
fait encore des changemens dans leur 
constitution, tendant à les assimiler de 
plus en plus aux troupes régulières : 
on leur a donné le même uniforme , 
les mêmes règlement ; on ne les ras- 
semble jamais qu'en bataillons , et ce 
système paroit être d'en faire entière-* 
ment des troupes de ligne. 

J'ai déjà dit que Ibl frontière militaire 
étoit absolument étrangère aux provinces 
auxquelles elle tient , et indépendante 



\ 
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du régime civil auquel ces dernières 
sont assujéties : le développement que je 
vais faire de celle de Croatie , en ,seta 
un exemple. 

Le maréchal Nadasty , ban , c^est-à- 
dire> vice-roi de Croatie, n'a en cette 
qualité aucun commandement sur la fron- 
tière militaire. Une seule partie de cette 
frontière, appelée le Bannat de Croatie, 
lui est confiée , et au titre particulier 
de commandant du Bannat , il a à ses 
ordres les régimens qui le composent. 
Far une suite de cette indépendance, les 
états de Croatie n'ont rien à voir sur 
la frontière militaire du royaume. Elle 
ne contribue en rien aux impositions: 
elle a ses réglemens, sa police, sa jus- 
tice absolument séparées y et entre les 
mains des militaires qui y commandent. 

La frontière militaire de Croatie est 
divisée en trois parties , n'ayant entre- 

elles 
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elles que des rapports d uniformité dans 
leur constitution ; mais étant chacune 
aux ordres de leur commandant parti*- 
ticulier,- et correspondant chacnne direc- 
tement avec le conseil de guerre , sans 
être soumise à aucun autre département. 
Cea trois parties sont le généralat de 
Warasdin, le Bannat de Croatie , et i% 
généralat de Garlstadt. 

Le gâoéralat de Warasdin est aux 
ordres d'un lieutenant-général qui a sa 
résidence à Bellovar. Il a a régimens 
d^infânterie et 8 compagnies de houssards. 
Sa frontière étant toute vers l'EscIayonie. 
il n a point de service extérieur : c'est 
d'ailleurs le plus beau pays ; il est moins 
inégal^ plus fertile, et le bon terrein 
y étant plus considérable, les familles 
y sont plus aisées et plus heureuses. 

Le Bannat de Croatie, aux ordres du 
maréchal de Nadasty et 6ou8 lui un 
a. . 4 
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lieutenant- général, a son chef-lieu à Fé^ 
trinia. Il est composé de deux régi* 
mens d'infanterie et de 6 compagnies de 
houssards : une partie de la frontière 
confine à la Bosnie turque ; il a par-là 
un terrein de limites ; le pays d'ailleurs 
y^est de même nature que dans le gé* 
néralat de Garistadt. 

Ce dernier est la partie la plus con- 
sidérable de la frontière : eUe «s'étu^nd 
depuis les possessions autrichiennes sur 
]a mer Adriatique , jusqu'à Garistadt ^ 
et a parconséquent 5o lieues sur lo » 
20 et jusqu'à 3o de lar^e* Elle confine 
dans presque toutes ses limites , à des 
possessions étrangères , à la^ Bosnie , et 
A lec Dalmatie. Quatre régimens d*in« 
fanterie , et 6 compagnies de houssards 
composent le généralat. Deux de ces ré- 
gimens , Lyca et Ottochùtz, sont en de-là 
deux chaînes de montagnes qui partagent 
le {généralat en deux. G'est dans le dis- 
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trÎGt de ces régîmens , qu*est la frontiSri» 
Vénitienne et la côte de Zengh et de 
Buccari vers- la mer Adriatique. C'est 
aussi dans ce district qu'habitent les 
Morlaques et Ly^caniens. C'est de -là 
qu'étoient ces troupes' irréguliére^ con- 
nues dans l'ayant dernière guerre, sons 
le nom de Pandours ^ Talpache^ et 
autres. ' ' 

Les deux autres régiJtnenS| Slùyn et 
Ogûly , sont en deçà des^ mbntàghès , 
et s'étendent jusqu'à Carlstadt. La' ri- 
vière de Calpa est "la- limite extérîfeiire 
de ce généràlat , "rèiti le royaume 'iJa 
Croatie, comme là IBbàhie ^ ^ la Dàlniatie 
et fe Littdral autrichien sont %^s con- 
iins vers les^ autres parties. 
' Les régitaeris d'infanterie ( et la cons- 
titution de' toutes les troupes frontières 

est à-péu-près la même ) sont compô- 

« 
%è^ de 16 compagnies de â55 têtes cha- 
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cune p 7 compris 4 officiers , un capf«* 
tainOy un premier lieutenant , un second 
lieutenant et un enseigne. 

Il y avoit autrefois, des grenadiers : on 
les A supprimés dep^is quelques années 
et au lieu de cela , il y a par compa^ 
gnie 97 hommes d'artillerie , et 17 chas-* 

seuTS. Ces chasseurs et soldats d'artil- 

, ^ -■ — 

lerie ont la même paie et le même uni- 
forme que les fusiliers. Il paroit que 
l'objet, est d'employer ces premiers en 
supplément au corps de l'artillerie , soit 
pour la servir , soit pour la gairder; on 
les exerce en conséquence. 

Les compagnies de houssards sont de 
80 hommes montés , aux ordres de 3 
officiers. 

Suivant ce plan de constitution ^ chaque 
régiment d'infanterie^ doit être de 3,8a5 
hommes , y compris les officiers , et non 
compris les houssards , qui doivent formée 
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48o hommes : par conséquent ^ le total dei 
troupes de la généralité de Carlstadt , doit 
être de 15,780 hommes, infanterie et ca- 
valerie , et celui de la totalité des i5 régî- 
xnens de Croatie y Esclavonie et Transyl- 
vanie y 57,31g hommes d'infanterie ; à 
^uoi 9 ajoutant pour les compagnies de 
houssards 2,400 hommes, von aura, pour 
la totalité 9 59,^19 hommes. Il reste en- 
core à ajouter à cela les régimens du ban- 
nat de Temeswar , qu'on tâche de former , 
et le régiment du Tyrol, qu'on m'a dit 
être composée de 1000 hommes. 

Un colonel , un lieutenant-colonel , et 
un major commandent chacun de ces 
régimens : les officiers sont payés toute 
Tannée , mais un tiers de moins que les 
officiers des régimens allenwids. Dés le 
moment qu'ils sortant de leur district y 
ils ont la même paie. . 

A regard des soldats , tant qu'ils restënl 
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dam leur district , lors même qu'ils sont . 
de garde sur la frontière , lorsqu'ils se 
rasseiiiblent dans l'intérieur de la fron-^ 
tière pour être exerces , ils n ont aucune 
paie : c'est à eux à s'habiller et à se 
nourrir. Dès le moment qu'ils sortent du 
pays , ils sont habillés et entretenus aux 
dépens de l'Impératrice : ils ont la même 
nourriture et la même solde que les sol-* 
dats Allemands* 

Le houssard seulement a chez lui un 
florin par mois , pour petite monture , et 
les bas-offîciers de houssards , trois* La 
paye des offijciers de houssards , soit chez 
eux, soit hors de chez eux , est la même 
que celle des officiers d'infanterie : le 
houssard est tenu d'acheter son cheval et 
de le nourrir } s'il est tué , ou s'il le perd 
à la guerre, oi^ paie 3o flprins à la famille 
pour le remplacer : la consommation 
énorme ijuils en firent , engagea , sur la 
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fin de la guêtre dernière , à y avoir égard; 
et on les remonta aux frais de l'Impéra- 
trice : le houssard e$t encore obligé de 
fournir la selle et le sabré ; l'Impératrice 
fournit la chabraque et le reste ' de Té-- 
quipement. 

. Chaque soldat et le houssard a en dépôt 
chez lui un uniforme et équipement com- 
plet fourni par l'Impératrice ^ mais dont , 
sous les peines les plus graves , il ne peut 
se servir que quand il sort de la frontière 
pour aller dans les armées ; cet uniforme 
pour l'infanterie et les houssards, esc 
absolument le même que celui des au- 
tres troupes. L'infanterie est en blanc , 
avec des paremens de couleur ; elle est 
en grandes culottes , comme les régiment 
Hongrois : les houssards sont en vert ^ 
avec des couleurs distinctes ^ comme les^ 
autres hoi(USsards de l'Empereur : l'infan- 
terie et les houssards spnt d'ailleurs armé» 
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comme les autres troupes : les fusils , 
mousquetons ; pistolets , sont fournis en 
tout temps par TEmpereur ; les chasseurs 
ont des fusils à ''deux coups; les soldats 
artilleurs sont habillés et armés comme 
lés fusiliers. , . 

Indépendamment de cet uniforme , 
chaque soldat et houssard est tenu d'avoir 
un uniforme à ses dépens , consistant ^ 
pour Tinfanterie , en une veste brune ou 
blanche^ avec les paremensj boutons et 
collet de la couleur du régiment , grandes 
culottes de grosse étoffe blanche : le 
Iioussard de même , sa pelisse de grosse 
étoffe brune > garnie des couleurs du ré- 
giment : cet uniforme f, qu jls achètent et 
font faire à leurs dépens , est coupé et 
fait sur des modèles uniformes déposés 
dans chaque compagnie ; c'est au capitaine 
à veiller à ce détail: ils portent cet uni- 
forme toutes les foiis qu'ils se rassemblent^ 
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pour s'exercer^ ou qu'ils font le service 
dans les chefs-lieux de la frontière ; aux 
gardes des limites , on leur permet d'être 
vêtus comme ils veulent ; et la plupart , 
pour ménager leur uniforme , ont des ha-- 
bits de toile ou grosse étoffe, telle qu'ili, 
la portent dans le pays , ou des vieux 
uniformes de l'Empereur , qui leur ap- 
partiennent au bout d'un certain nombre 
d'années. 

Voici maintenant quelle est la consti-. 
tution intérieure de cette milice y et com- 
ment le pays fournit à son soutien : chaque 
famille de frontière est obligée de fournir 
un soldat par huit Jocs de terrein labou- 
rable qu'elle possède. On appelle joc 
une mesure de 60 toises de long sur 40 
de large; le possesseur de 16 jocs doit 
fournir un houssard : au moyen de l'iné- 
galité des possessions , telle maison qui a 
12 focs f fournit un soldat , et contribue , 
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à proportion des quatre jocs restant , k 
lentretien du soldat de la maison voi- 
sine qui n'en a que quatre , les terreins 
restant à demeure à la même maison : de 
sorte que , si dans une maison , il n'y a 
pas d'hommes en état de servir , le ter- 
rein n'en est pas moins à la veuve , aux 
femmes ou aux enfans qui la composent , 
à la charge à ces derniers de contribuer à 
l'entretien du soldat que la maison la 
plus voisine et la plus nombreuse fournit 
à leur place : les officiers veillent à ce 
détail intérieur. 

Pour être ce qu'on appelle un homme 
enrôlé , c'est-à-dire , faire partie des sol- 
dats effectifs du régiment , il faut avoir 
18 ans accomplis : dès le moment qu'un 
homme est enrôlé , il l'est pour sa vie ; 
à Fâge dé 5o ou 60 ans , ou plutôt , s'il 
a quelqu'infirmîté ou blessure qui rem-» 
pèche de servir , il est déclaré invalide > 
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et il n'est plus tena à aucun service , que 
dans le cas d'invasion du Turc y où , alors , 
tout ce qui a souffle de vie , doit se tral-* 

■ 

ner pour la défense du pays. Si ses in- 
firmités où son âge lui laissent encore 
quelques forces , il est déclaré demi-inva- 
lide , et alors il doit encore faire' le ser- 
vice sur la frontière ; mais il n est pas 
obligé de sortir du pays. Le demi-inva- 
lide doit aussi des corvées pour les che- 
mins , pour les officiers , au lieu que l'in- 
valide n'en doit aucune ; c'est l'officier 
qui décide dans quelle classe d'invalide 
ces hommes doivent être placés. 

Tous les enfans mâles ^ dés l'âge d'un 
an jusqu'à celui de i5, sont dénombrés et 
composent ce qu'on appelle N'achwachs , 
pépinière : à l'âge de i5 ans, on les 
appelle surnuméraires. Ils sont dès-lorsi 
déclarés en état de porter les armes, 
propres à être enrôlés , Commandés pour 



J 
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le service des frontiàres , pour les cor« 
vées : Ainsi dans la tabelle de dénom- 
brement de chaque famille y on stipule 
dans la case des mâles, les distinctions 
suivantes : Enrôlés , surnuméraires , 
nachwachs, invalides ^ demi'invalides... 
Chaque régiment à son district assi- 
gné, lequel renferme un certain nombre 
de maison'S. Cest dans cette quan- 
tité de familles qu'il faut que cha- 
que compagnie se complette ; mais par 
l'inégalité de la population, par celle de 
la culturel par celle de lespèce de ter- 
rein , par les malheurs , par les émigra- 
tions et les pertes que le pays a essuyés , 
la même quantité de maisons , ne rend 
pas la même quantité d'hommes. Ainsi 
telle compagnie a dans son dénombrement 
4000 têtes de tout âge et de tout sexe; 
telle autre n'en a que a,5oo; telle autre 
nç peut pas se completter y quoiqu'ayani 
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d«8 surnuméraires / parce qu'elle n'est 
pas assez ribhe en terrein pour avoir 
son nombre de soldats enrôlés ; telle autre 
enfin , ne peut pas se completter , parce 
que l'espèce d'hommes propres à être 
soldats enrôlés, lui manqué, et qu'elle a 
beaucoup d'invalides et de demi • inva- 
lides ou d'enfàns. Il est impossible de 
procéder à des égalisations continuelles ^i 
et il faut laisser aller le cours des évé- 
nemens. En général , il est constant que 
les régîmens sont t;rop forts, relativement 
à; la petite quantité de terreins labou^ 
râbles ; >que , par cette, raison , ils lie sont 
pas complets , et qu'il eh manque près 
de six ou sept cents par rëgimeht. 

Le général major qui est à Sluyn, 
me disoit que le régiment de ce nom 
alloit à 37,000 têtes , et celui d'Ottôr 
chiitz à58,ooo. Gela seroitpour la totalité 
de la généralité environ iSo^ooo amés 
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répandues . ^ur, 70 lieues de frontière- Je 
crois ces djénpmbremens mêmes exagérés: 
et ce qui me le fait crpire. , c'est que j'ai 
vu des tabelles particulières de compa* 
gnie qui paraissent les contredire; c'est 
que le pays étoit à la paix presque dé- 
peuplé; c'est que, dès la seconde cam- 
pagne , il avoit fallu réunir les deux 
premiers tîçrs , ( j'expliquerai tout -à- 
rheure ce qpe c'est que ces tiers : ) 
et enfin le 3«., et 1& 4«t ; c'est qu'alors 
il n'y restoît plus d£ins I0 pays que- les 

■s '•- 

invalides >: .de?ni«:invalid^^ et les enfans; 
x'est qu'il p^oi^ presque impossible que 
Je. pays se soitau^si promptement remi^; 
c'est ,quei^fin , quelque foible que soit 
cette poj>i:;ila,tion par rapport à l'étendue 
de la frointière , il me ' parodt difficile 
que, des,.ha|)itations aussi éparses, aussi 
éloignées. Tune de l'autre-, puissent y 
atteindre. J'ai déjà* vu que dans le 
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généralaty il n y avoît pas vingt hameaux; 
à plus forte raison. , n'y a-t>iL pas ce 
quon appelle dans les autres pays des 
villages : Il est vrai que les femmes y, 
sont fécondes , qu'il n'y a pas une de 
ces chédves maisons qui ne renf^m'e 
lo ou 12. têtes , et les officiers pré- 
tendent qu'il y en a a4>ooo dans le 
^énéralat* 

Suivant le plan de la constitution , en 
teinps de guerre , la tonalité des régi- 
nxens ne doit jamais entre^r en «çanipar 
gpie : Il n'en . doit marcher ^u'enviroa 
un tiers , form4?i!t un. bataillon de 4 
compagnies 7 jdiet la n^éiine fprce que ceux 
de^s régiment allemands; ce pr.çwier tiers 
doit; être relevé à la fin de la campagnp 
par le second ^ et ensuite le second 
par le troisièn^e. Cet ordre n'a pas pu 
.être observé' la guerre dernière , et il 
ne le sera pas davantage la prochaine. 
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Les régimens n'étant .pas complets , 
on est obligé , dés la première année , 
d'entamer le second tiers ponr complet- 
ter le premier; viennent les pertes de 
la guerre ^ le surcroit de misère , la 
dépopulation, les émigrations quelle oc-i 
casionne dans les familles. Non->seuIe- 
ment on ne renvoie pas le premier 
tiers ;* mais au bout de quelques années 
tout est dehors , et il ne reste sur la 
frontière que les invalides et les nach* 
v^achs. Quant aux officiers , il y en 
a toujours suffisamment : quelques-uns 
préfèrent de servir toute la guerre , par 

espoir d'avancement et par l'attrait des 

* 

appointemens qu'ils touchent alors sur 
le même pied que les autres troupes ; 
d'autres préfèrent le service de la fron- 
tière, parce qu'ils sont ou âgés ou in- 
firmes , ou sans ambition : le colonel da 
régiment arrange cela à son gré, trois 

drapeaux, 
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dbapeatiX , ainsi que dans les autres ré-» 
jgimens , sont attachés au bataillon qui 
est en' campagne. 

Indépendamment de ce bataillon de 
campagne, que chaque régiment fournît 
à la guerre, ( et qui sera de la même 
force que ceux des autres irégimens ) 
l'Empereur fera apparemment usage de 
tù grand nombre de soldats d'artillerie» 
qu'il fait former dans chaque compagnie, 
jpoùr renforcer les régîméns d'artillèrié 
qui sont ^ur pied, en outre iju'tine partie 
de ces soldats Serviront pour rartillërié 
de régiment qui sera attaché aux batàil* 
lôns de croates, dans la même propor-* ^ 
tiôn qu'aux autres bataillons de cam-^ 
pagne; 

On croit aussi qu'il formera un corps 
des 18 chasseurs qui èont attachés à chaque 
compagnie. 
Il y aybit , là guerrlî dernière ^ des gre-^ 
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nadiers dans chaque régiment. Je croîs 
avoir dit quon les a réformés pour les 
remplacer par ces soldats d'artillerie et 
par ces chasseurs. 

Les houssards, quand ils vont en cam- 
pagne , sont de même formés par esca- 
drons , et assimilés à ceux des autres ré-* 
gimens de houssards : un des officiers 
supérieurs les commande , et un dé 
même commande Tinfanterie. 

Tous les dimanches et fêtes , excepté 
dans la rigueur de Thiver^ les officiers 
rassemblent leurs compagnies pour les 
exercer. On s'attache particulièrement à 
les bien faire tirer ; et il y a auprès du 
quartier de chaque capitaine , deux buts 
en maçonnerie élevés exprès. 

Indépendamment de ces exercices inté- 
rieurs dans chaque compagnie, les régi- 
mens se rassemblent deux fois par an , 
au mois de mai et au mois de Septembre. 
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Chacune de Ces assemblées dure trois se-» 
maines ; et les commandans des régimens 
bht attention que la totalité de leur régi-^ 
ment s'y rende successivement i ainsi , 
par exemple , les soldats d artillerie sont 
chargés de toat le service des lihiites et 
des quartiers , pendant que les fusiliers 
exercent ; et ceux-ci le font à leur tour , 
pendant que FartiUerie est exercée. 

Les régimens se barraquent. en forme 
de camp , à* ces rassèmblemens : cha,que 
soldat s Y rend avec son habillement» et 
pourvoit lui-même à sa subsistance ; il 
ha point de solde , même pendant ces 
camps: 

L'artillerie a dans ces campemens^ des 
fanons et obusiers de_^ campagne , de diffé- 
rens calibres y avec lesquels elle exerce à 
feu et au but. Dan^s le commencement^ 
on a envoyé des officiers et des baé-offi- 
ciers d'artillerie pour les dressçr i.maîn^ 
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tenant elle C5t formée ; et elle a presqac? 
d'aussi bons canonniers que dans les régi- 
mens d*artillerie. 

Les officiers généraux commandants de 
chaque district , veillent à ces exercices , 
ainsi qu'à tout ce qui concerne la disci- 
pline des régimens y sous le commande^* 
ment du général de la généralité. 

Les officiers des Croates sont en plus 
grande partie étrangers , et de même dans 
les troupes frontières des autres provinces. 
Il y en a de tous les pays : beaucoup 
d'Allemands , de Hollandais et d'Italiens ; 
quelques * unis sont Français.' Dans le 
commencement de l'établissement , et 
même la dernière guerre , c'étoit le re- 
fuge de beaucoup de sujets médiocres. On 
dit même que l'Impératrice , par pitié , y 
envoyoit des officiers renvoyés des autres 
corps. Depuis la distinction que ces 
troupes se sont acquise , depuis les offi- 
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çiers du premier mérite qui ont cherché 
à y. entrer y pour avoir des occasions plus 
fréquentes d^agir , depuis le système qu'orx 
a de les assimiler absolument aux troupes 
réglées , on y a apporté plus d attention ; 
et je puis dire que tout ce que j'ai vi| 
jusqu'à présent das officiers de ces corps , 
m'a paru aussi bien que ceux des autres 
régimens. •*— Second major du régiment 
de Sliiyn a été adjudant du général 
Laudoun toute la guerre ; — honnêtetés 
de cet officier : •— conversation très-ins- 
tructive* 

Depuis une douzaine d'années > . il y a 
un assez grand nombre d'officiers natio« 
naux dans les régimena de Croates ; et 
il ne pourra que s'augmenter dans la suite, 
rimpératrice ayant établi dans toute la 
frontière des écoles où on enseigne les 
enfans à lire et à écrire , à parier AUe^ 
mapid. Ces enfans formeront une pépi- 
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nîère de bas-officiers , et par suite , d'ofS-r 
ciers , l'ancienneté pouvant conduire un 
simple soldat à la place d'enseigne , et 
de-là plus loin : mais jusqu'à présent , le^ 
Croates eux-mêmes ont préféré d'avoir 
des étrangers pour officiers ; ils y ont plus 
de confiance, et ils en attendent] plus d'im- 
partialité et de justice ; on m'a dit que , 
dans les régimens du Bannat et dans ceux 
de TEsclavonie , il y avoit beaucoup plus 
d'officiers nationaux, 

* Au reste, oh ne peut se faire d'idée 
de la vie que mènent ces officiers : la 
plupart isolés dans de petites maisons que 
leur a fait bâtir le gouvernement, sans 
aucune espèce de société , ne pouvant , 
pendant six mois dé l'année, communi- 
quer entr'eux , à cause de la difficulté 
des chemins , de la distance où ils sont 
les uns des autres, des neiges qui tom- 
bcinç de bonne heure et qui découvrent 
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la terre fort tard , obligés d'envoyer 
chercher leurs vivres fort loin. Je ne 
connois point de condition plus triste 
à laquelle la misère puisse condamner 
un être pensant; et la plupart ont la 
perspective dfy passer leur vie , l'avan- 
cement étant très - lent et l'emploi de 
capitaine ne conduisant pas à une situa- 
tion meilleure. Le désespoir de la plu-* 
{>art de ces officiers est la vénalité des 
emplois ; car tout, se vend dans ces régi- 
mens Croates , comme dans les régimens 
de troupes réglées. Gela leur amène touâ 
les jours des sujets inconnus , • et quil 
viennent leur enlever le fruit de }eur 
pénible et triste vie. On y achète sur- 
tout avec empressement les emplois su-^ 
péfieurs, parce qu'ils servent de débouché, 
et qu'à la guerre , les troupes Croates 
ont fait la fortune de la plupart des 
pfiiciers qui les ont commandées. 



/ 
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U n'y a point d'officiers plus pcci^pé^ 
que ceux de cette frontière : les com- 
pagnies forment autant de petites colonies , 
dont le quartier de l'état"» major est la 
métropole : il faut qu'ils entrent d'abord 
dans tous les détails militaires relatifsi 
aux autres troupes^ et ensuite dans tous 
ceux de la population , de l'économiei 
intériejure de chaque famille , des moyens 
par lesquels chacune d'elles peut fournir 
et entretenir son soldat. Ils tiennent des 

s 

registres où sont inscrits, non«^eulement 
tous les individus d'une même maison , 
mais ^encore les bestiaux de toute espèce , 
le produit de l'année : c'est à eux à 
déterminer les maisons qui doivent fournir 
un soldat y à faire aider par celles qui 
ont plus dé terrain y celles qui en ont 
moins , à tenir la main à ce que les ha« 
billemens que les soldats doivent se 
fournir ^ leurs dépens , et celui qu'ils reçoi-n 



(73) 

yent de rimpératrice , soient en bon 
état. Chaque capitaine est de plus chargé 
de terminer les différends et procès qui 
s'élèvent entre les familles : si elles ne 
sont pas contentes de son jugement, elles 
en appellent à rétat^majot du régiment^ 
qui juge en dernier ressort; prés de lui f 
sont deux auditeurs, Tun pour le civil n 
l^tre pour le militaire; ces auditeurs 
font rapport au tribunal , composé des 
o£Bciera de Tétat - major et présidé pao 
le oploneU II juge pour le civil suivant 
les loix du pays , mais sans longueurs , 
sans frais , sans écritures» 

Au moyen du service militaire , auquel 
sont tenus les habitans de ces frontières 
militaires , ils sont exempts de tçute espèce 
d'impositions : mais ce service en est 
4éjà . une f au-dessus de leurs ' facultés ; 
et je ne conçois pas comment ils peu- 
vipnt y atteindre. Rien n'est si misérable 
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que leurs demeures : ce sont de mauvaises 

* 

cabanes de bois, ouvertes de tous côtés 
aux injures de Tair , dans lesquelles il n'y 
a ni lit 9 ni meubles , ni ustenciles , où 
ils sont entassés les uns sur les autres. 
Au milieu de la cabane on fait un feu, 
dans les cendres duquel on fait cuire vhx 
pain de millet et d'avoine , mal moulu , 
point levé , point pétri. Les plus aisés 
font leurs repa« de ce pain découpé dans 
du lait; jamais de vin^ jamais de viande; 
le plus grand nombre n'a pas même de 
ce mauvais pain toute rahnée, et vît 
de racines et d'herbes. La èàlture du 
pays se ressent de la misère des habitans : 
quelques^ prairies , du bled de Turquie , 
de Forge y dô l'avoine , voilà ses pro- 
ductions. Ils ont quelques bestiaux ». mais 
ces malheureux sont obligés de ' les 
vendre pour subvenir à l'achat de quel- 
que peu de millet et à Fentretieri de 
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leur soldat. Les femmes filent la laind 
de leurs moutons: c'est avec cela qu'ils 
font ces mauvaises étoffes de drap bruiï 
ou blanc qui sert à leur uniforme. Ce 
qui m'étonne, c'est que cette ttiâuvaise 
nourriture j cette disette habituelle n'hait 
pas détérioré Tespèce : elle est généra-* 
lement élevée , forte et belle. Qu'on 
croie après cela , les gens qui assurent 
que la mauvaise nourriture d'une partie 
de nos paysans, influe sur>le rabougris- 
sèment et la foibleese de ïeuv stature I 
n n'y en a certainement pas dans toutp 
la France d'aussi mal nourris que les 
paysans Croates. Oii dit que dans \è 
généralat de Warasdin où ils. ont plus de 
terrain , ils sont moins misérables : ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'ils ne sont 
pas infiniment mieux dans 'toute la partie 
de la Croatie que j'ai tràvei'^éé, et qu'ils 
y ont cependant des terrains passable-? 
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ment cultivés , ou susceptibles de l'être. 
Ce qui distingue enfin particulièFe**» 
me&t tous les habitans de cette frontière , 
c*est leur air de guerre , la moustache 
qu ils portent , quelque partie d'habillé- 
inens militaires qu'ils ont toujours, soit 
d'eux , soit de la famille , presque tou- 
jours des armes ., soit fusils , sabres ou 
pistolets : à chaque pas on s'apperçoit 
qu'on est dans une colonie de soldats. 
Les soldats effectifs, c'est'-à-'dire , les 
enrôlés, se connoissent facilement, parce 
qu'ils sont toujours en papillotes et en 
tresses. Avec ce port d'armes^ généra-* 
lement permis-, et ceitte misère affreuse^ 
il n'y a cependant dans le pays aucun 
désordre: la sûreté et la promptitude de 
la justice militaire contiennent tout dans 
la meilleure règle. Le Croate si farouche, 
si fort , né au milieu des armes , si fait 
pour elles , est d'ailleurs honnête, hos- 
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pîtalier jusqu'au respect pouP' les étran- 
gers. 

Une grande partie de la nation est 
composée de Grecs unis ou non unis : 
cette secte a la croyance la plus aveugle 
dans ses prêtres : elle la pousseront jus- 
qu au fanatisme. Tous en général , et 
sur-tout les catholiques , sont portés à 
la superstition , à la vengeance y à Fivro- 
gnerie , quand ils peuvent se satisfaire ; 
vindicatifs et hospitaliers ; tels sont tous 
les peuples que la civilisation n*a pas 
encore éloignés des principes naturels. 
Les moralistes ne savent arop comment 
accorder ce contraste de bonté et de 
méchanceté , qui éclate si sensiblement 
dans l'homme de la nature. Ils se com- 
battent pour décider si Fhomme est bon 
ou méchant. Je crois que la question 
peut se résoudre ainsi : la nature a fait 
rhomme bon dans son état de repos. 
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et méchant quand ses passions l'agîtent. 

Un trait que le Croate de ces frontières 
a encore de commun avec les habitans 
de tous les pays misérables ^ c'est qu^il 
est attaché à sa chétive cabane , à son 
pays; c'est qu'il y revient de par-touté 
Jamais les soldats Croates ne désertent ; 
et si cela lieur arrive , c'est toujours pour 
rejoindre leur famille. 

Telle est y en esquisse, le tableau de 
cette milice des frontières de Croatie^ La 
constitution est à peu-prés la même sur 
les autres frontières , excepté que , dan^ 
le généralat de Warasdin , dans TEscla- 
vonie et dans la Transylvanie , les habi-* 
tations sont rassemblées . en villages , 
et généralement plus riches en terrains 
et en meilleurs terrains^ Ù n'est pas 
douteux que cette institution ne soit dé 
la plus grande ressource pour la maison 
d'Autriche , d'abord pour la garde de 
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cette longue étendue de frontières qui 
consommeroît et ruineroit un très^grand 
nombre de troupes réglés , et ensuite , par 
la quantité de troupes réglées elles-mêmes, 
que cette milice frontière est en état de 
fournir dans ses armées. 

Mais cette constitution ne peut être 
imitée par aucun autre gouvernement; 
elle exige un peuple fait exprès , un 
peuple sans commerce , sans industrie , 
sans lumières : elle exige des terrains 
immenses appartenans en propre au gou- 
vernement. On a essayé d'en former à 
peu - près de même une en Suède ; 
et elle est bien loin d avoir également 
réussi. ' 

^ Le aj juillet. 

Monté à cheval au point du jour , 
pour aller sur la frontière de Bosnie , 
jnsques aux, postes des Croates ; — ^%^^^ 
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corte de houssards : --^ je ne pus mé 
défendre de Taccepter ; •^— * adjudant du 
général et deux autres officiers Croates 
m'accompagnèrent. Il j avoit trois lieues 
pour arriver fusques sur la frontière. 
Pays comme celui que j'avois \u IsL 
veille : toute la frontière de la Bosnie^ 
n'est pas meilleure ; Tintérieur devient 
plus plat et plus fertile; est habité pat 
des Valaques , parlant la même langue 
que les Croates : fort peu de Turcs na- 
turels; pas un quart dans la proportion 
des autres habitans du pays : quelques 
Janissaires dans les principales villes. — 
Bâcha commandant, réside à Dravenick^ 
qui est à plusieurs journées de la fron- 
tière. 

Bosniens , moins misérables que les 
Croates : — ne sont assujétis à aucune 
espèce de service militaire. — Payent 
la capitation du ducat par tête : Backr 

chifi 
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chif; — ^ ser oient moins malheuteusi que 
les sujets de TEmpereùr , s'ils n'étoient 
exposés aux caprices ^ aux vexations , à 
la justice, 6u pour mieux dire, à l'injustice 
.arbitraire des officiers Turcs : le moindre 
janissaire se croit en droit de traiter avec 
insolence ) uii naturel du pays, de l'in* 
aulter dans ta personne , dans sa femme, 
dans ses enfans ; avec cela , les Croates 
pressés par la misère et la faim , passoient 
en foule en Bosnie , à la fin de la der*» 
nière guerre : — failiilles entières s'y ré- 
fugioient; de même en Dalmatie, clie£ 
les Vénitiens; quelques-unes sont reve^ 
nues à là paixé 

Régimens de la frontière de Croatie ^ 
fournissent une chaîne de postes : — ^ 
prétexte de la peste les avoit fait exces- 
sivement redoubler. Le général Back, 
commandant dans le généralat de Carl*^ 
stadt , avoit porté la garde journalière 

2. 6 
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entre cinq et six liiille hommes ; ruine 
affreuse pour le pays I Le général Clee-^ 
feld qui le remplace , a , obtenu de la 
Cour d*en diminuer de beaucoup le 
nombre ; ce^ gardes sont baraqués , se 
relèvent tous les huit jours, sont com- 
mandés par des officiers i sont obligés 
d'user de la même vigilance qu'à la 
guerre ; sont souvent insultés par. des 
bandits ou autres gens sans aveu , de 
la frontière turque y par des Turcs eux-^ 
mêmes , qui , étant ivres , tiennent à hon-« 
neur de venir tirer des coups de fusils 
SUT les postes des Croates. 

Le Bâcha désavoue ces coureurs: — • 
Croates rendent quelquefois des hostilités 
sur la frontière f turque ; et la Cour de 
Vienne les désavoue à son tour. Poli- 
tique du gouvernement Autrichien , en- 
tretient ces idées de peste , ces petites 
incursions , cet état d'armement continuel 
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sur toutes les frontières avec la Turquie, 
afin de séparer entièrement ses peuples 
des peuples sous la domination turque, 
afin de fomenter entr'eux l'esprit de haine 
et d'antipathie , afin d'empêcher les émi- 
grations qui , jusqu'à présent , ont toujours 
été à son désavantage. Il s'ensuit que 
sur toutes ces frontières , il n y a nî 
commerce, ni agriculture, ni émulation. 

» 

Turcs j de leur côté , n'ottt aucune 
garde , aucune précaution , et demandent 
sans cesse aux postes Autrichiens à quoi 
bon cet état de guerre quand on est en 
pleine paix , ces terreurs de peste, quand 
ils sont aussi sains queux : il esta refhar* 
quér que ces gardes , ces précautions 
contre la peste , n'existent que. depuis 
sept ou huit ans: signification faite de- 
puis peu aux Turcs , que lé premier qui 
enireroît sur les limites autrichiennes , 
seroit fusillé. 



v . 
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Grandes baraques de bois, de distance 
en distance , sur les hauteurs de la fron- 
tière. Elles sont destinées , en cas d'invasion 
ou d'incursion de la part des Turcs, à 
rallier les habitans du pays , et à leur 
servir de point de rassemblement ; — 
sont enceintes d'une palissade ; — ** ont 
deux étages avec galerie de bois; — les 
murs sont crénelés ; -^ il y a des em«- 
brasures à la galerie , et en temps de 
guerre, on place du canon* 

Poste d'un capitaine sur la limite , 
venoit d'être renforcé de cent hommes, 
à cause que c'étoit jour de marché et 
qu'il y afVoit eu quelques coups de fu- 
sils deux jours avant. Xa mort d'un 
turc tué sur la limite , ( les turcs disent 
en dehors , les croates disent en dedans ) 
avoit donné lieu à cette représaille : Pré- 
cautions du capitaine en conséquence : 
avant-postes , patrouilles ^ comme à la 
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guerre ; il fît fouiller tous les buissons 
qui ëtoient à 200 pas en avant du poste>, 
ayant de laisser avancer jusqu'aux pre- 
mières sentinelles. 

Marchés entre les habitans des deux 
frontières. Il y en a ainsi deux fois 
par semaine , deux dans les limites de 
chaque régiment. Palissade entre les 
deux nations , ne se touchent point : ^ 
les effets s'échangent au moyen de 
grandes machines de bois avec lesquelles 
on les fait passer ; monnoie impériale 
a cours chez les Bosniens: commerce ne 
consiste qu'en millet et bestiaux ; quel-^ 
quefois, mais rarement^ de la laine et 
du coton : douanier établi là ; car en 
Autriche , comme en France , il y en a 
par -tout : il coûte plus qu'il ne retire; 
Turcs arrivant au marché , sont armés 
jusqu'aux dents. Yalaques ^ Bosniens ^ 
véritables Turcs ; différence dans leur 
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habillement. Paysans croates arrivent 
aussi de leur cAté armés : les premiers 
qui parurent, hésitèrent long temps; pro- 
messe que tout seroit tranquille , que 
le mort seroit oublié. 

Conversation à la barrière avec deux 
ou trois turcs qui avoient un peu moins 
mauvaise mine que les autres ; on leur 
dit que f étois français , — i se le redirent 
les uns aux autres, — . se rassemblèrent, 
•r— grands signes d'amitié. Ils n'en font 
jamais aux impériaux qu*ils haïssent , et 
dont , dans les circonstances présentes , 
ils se méfient beaucoup — :. Nous dirent 
que les Russes avoient été battus et 
forcés de repasser le Danube ; .— f. miracle 
si cela se trouve vrai: car ordinairement 
ils ne savent rien de ce qui se passe 
entre les armées; on leur dit qu'ils ont 
été vainqueurs ; ' le Bâcha fait tirer le 
canon : Ijsiir orgueil l^s empêche d'en 
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douter , et leur indolence de s'en éclair-* 
cir. Ce n'est qu'au retour des fuyards 
qui quittent l'armée sans permission , 
qu'ils savent confusément les événemens. 
.— Bosnie seroit envahie dans deux fois 
24 heures par les troupes croates seu- 
lement. 

Bosnie me rappelle une anecdote bien 
certaine: c'est que M. le prince de Kau* 
nitz n'étoit pas de l'avis de la cour de 
Vienne sur le partage de la Pologne : 
il proposoit un autre plan ; et il avoit 
sur cela des négociations entamées à 
Gonstantinople. Il soutpnoit ouvertement 
la l'urquie et les confédérés : se hàsar-^ 
doit à soutenir une guerre contre le roi 
de Prusse, et obtenoit du grand seigneur 
la cession de la Bosnie et de la Dal- 
matie turque; la France àuroit pu faire 
passer cet avis si elle s'étpit montrée , 
si elle n'âvoit pas mis d'irrésolutioq 
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dan» quelques quvertures que fit M* de 
Kaunitz : au moyen de cela , terreur 
des armes prussiennes prévalut; — ^ opi«f 
nions de M. Lascy et de TEmpereur 
^i vouloient le partage de la Pologne ,- 
s'y joignirent , et le démembrement fu( 
convenu. Conscience religieuse de l'Im^ 
pératrice lutta quelque temps contre cq 
partage, comme une usurpation du bien 
d' autrui : — résista de même à se dé-* 
clarer contre les Turcs dans ^e moment 

\ 

de leur malheur; se rappela qu0 la Porte , 
^dèle à son traité avec elle , a résisté , toute 
la guerre , aux instigations du roi de Prusseï 
qui voulut l'engager à profiter de la cir- 
constance pour attaquer la Hongrie. — < 
Qui dit conscience religieuse , dit /ai^ 
hlesse-y — l'Empereur lui fera déclare? 
la guerre aux Turcs , ou, ce qui re- 
vient au même , soutenir le partage à 
main armée , quand il le voudrai ; ^ 
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cette conscience étoit morale ^ elle se- 
rait une vertu ^ et on en pourroit at- 
tendre plus de fermeté. 

Revenu diner à Sluyn : après dîné 
surprise agréable que Thonnéteté du com- 
mandant m'avoit ménagé, deux ou 3oo 
soldats Croates rassemblés ; ( c'étoit 
les deux compagnies les plus voisines ) 
tous dans leur uniforme et en pa- 
rade. Plusieurs mouvemens d'exercice et 
d'évolution de fort bonne grâce. Tous 
fort bien sous les armes y fort beaux , 
et particulièrement lair de guerre plus 
qu aucune troupe du monde. 
^ Autre spectacle intéressant : école des 
enfans ; il y en a trois dans chaque ré- 
giment. Ils étoient 200 et tant dans celle* 
là : apprenant , comme je lai dit , à lire , 
à écrire et à parler Allemand. Maison 
d'école bâtie par l'Impératrice; maître 
payé de même par l'Impératrice , 20 ilo*- 
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tins par mois. Après la classe , assemblée 
de ces enfans , exercice avec des fusils de 
bois , commandé par Tun dentreux. 
L mstitution de ces écoles est toute nou- 
velle : — enfans de tous les paysans y 
sont admis , sans être forcés d*y aller ; 
on les y engage , en leur faisant entendre 
que cela conduira leurs enfans à devenir 
bas officiers et officiers. 

Rentré chez moi ] sous prétexte de 
me reposer. Quelqu'honnétes que fussent 
les officiers des Croates, j'étois bien aise 
d'être seul: je voulois m'échàpper pour 
aller jouir de la vue de la cascade. — Sorti 
par un chemin détourné; -^ été m'as- 
seoir sur un quartier de rocher, en face 
de la chute d'eau. Il étoit sept heures 
du soir : il avoit plu presque tout le 
jour ; la soirée n'en étoit que plus belle; 
le soleil se couchoit dans toute sa pompe ; 
immédiatement au-dessus de là cascade,^ 
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s'élevoît Tarc-en-ciel le plus beau , le 
plus régulièrement formé» C'est par un 
canal fort large , fort paisible , et dont 
le fond est un gravier argenté, qu'arrive 
la Sluyn : cent pas avant d'arriver . au 
haut du rocher , par dessus lequel elle 
se précipite dans la Gorona , elle est semée 
d'une vingtaine de petites lies de sable 
et de gravier, sur cjiacune desquelles les 
habitans de Sluyn et des environs ^ ont 
bâti un petit moulin eri bois, composé 
de' quelques planches et d'une seule 
vanne : ces moulins très-étroits ; — il 
n'y peut entrer que deux ou trois per- 
sonnes: — ressemblent à ces demeurejs 
qu'on dit que les Castors bâtissent dans les 
eaux. Après que la Sluyn a mis en mou- 
vement tous ces moulins, elle se préci- 
pite en vingt cascades différentes , qui, 
"dans leur chute , en forment une iniî- 
finité d'autres , ' et sont reçues par la 
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Corona dont le lit est à 40 pîeds au— 
dessous f et qui roule dans les rochers 
avec beaucoup d'écume et de fracas* 
•— prottes souterraines^ — ont plus d'une 
demi-lieue; je n'ai pu pénétrer fort ayant 
faute de flambeaux. Beaucoup de stalac- 
tites blancs et gris, mais sans accident 
heureux dans leur configuration : passé 
deux heures délicieuses auprès de la 
cascade. Mon imagination la tran^or- 
toit dans les jardins de Versailles: elle 
se plaisoit à en écraser la petitesse dés 
merveilles de l'art , l'orgueil du despote 
qui avoit cru enfanter des prodiges. — 
De temps en temps , un vent frais portoit 
sur le rocher où j'étois assis « cette pous- 
sière d eau que formoient Les chûtes de la 
cascade. Quelquefois je voyois , à travers 
tes belles nappes de cristal , des truites 
s'élancer , et remonter d'une rivière à 
lautre. A deux cents pas de moi, des 
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enEan3 s*amusoient à en pécher : Rois de 
la terre, me dîsoisje, on ri a pas ce 
plaisir dans a)os bassins de marbre. Que 
n âi-je ici le crayon de Verfaet ! Et puis , 
je me laissois aller à cette douce réyerie 
physique et morale , qu'occasionne W 
murmure des eaux. Ma pensée étoit en«- 
traînée : elle voloit dans un pays cher à 
mon cœur. Je voyois les lieux y les objets , 
les images , se peindre devant moi* Magie 
de l'imagination , optique merveilleuse , 
présent cher et funeste , tourment et bon«: 
heur de l'homme ! Que je plains l'être 
que la nature n en a pas abondamment 
doué : il ne vit ni dans le passé ni dans 
l'avenir; l'espérance et le souvenir n'exis* 
tent pas pour lui !. • • . • 

Le 28 juillet. 

Parti au point du jour pour retourner à 
Carlstadt. ~- Adjudant du général Clee» 
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feldt y homme trèa au fait da pays , ser^ 
vant dans les Croates depuis 3o ans. — 
Bonne conversation. — Plus d'esprit que 
son enveloppe grossière n'en annonçoit le 
premier jour : — il s'étoit mis à son aise ; 
il raisonnoit fort bien sur les dispositions 
du gouvernement Autrichien , sur la poli- 
tique de la Cour , qui sappoit peù-à peu 
tous ]es privilèges des peuples : il me ci- 
toit les débats actuels des £tats de Croatie : 
ces derniers , disoit-il , n'ont pas senti le 
but de cet établissement de milice de 
frontière , qui est toute indépendante 
d'eux 9 qui forme une colonie militaire 
hors de la Nation , qui 'empêche, par 
-conséquent , cette Nation d'être frontière 
elle-même y et de se faire • respecter. du 
Gouvernement , en lui faisant sentir 
qu'elle a des voisins. J'étois content de 
-voir quelques germes de philosophie dans 
j'ame d'un Croate^ je me' plaisois à Té- 
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chauffer : c6 n'est «que par le frottement 
que les idées s'éveillent. Il y a peut-être 
parmi ces Croates , des Newton , des 
Montesquieu , qui mourront sans se con- 
. noître , parce qu'une éducation , une cir- 
'Constance y un hasard y ne les auront pas 
développés. 

Diné à moitié chemin , chez uij capi-: 
taine : il, nous attendoit ; il étoit marié : 
il avoit rassemblé trois ou quatre officiers 
du voisinage ; dîner immense ; poisson dé- 
licieux. Un de ces officiers avoit une 
petite femme Italienne assez jolie. 

Arrivé à Carlstadt; — visite de remer- 

« 

ciment au général Cleefeld : — instances 
pour m'empécher de partir le lendemain ; 
'— promis de dîner chez lui. 

Le 2g juillet. 

• ï)lné chez le général Cleefeldt : — pris 
congé après diné. — Excessives politesses 
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de M. le comte d'Aspremont : *^ voulut 
me voir monter en voiture. — Officiers 
me suivirent aussi chez moi : — - me di^ 
rent ^ue fétois le premier étranger qui 
avoit été tenté de Denir jusqu'à leur 
frontière. c< S'ils savent comme vous les 
y^ recevez , leur dis-je , vous courrez risque 
y> que je ne sois pas le dernier »• -— Re- 
pris la route de Warasdin ; passade d« 
Save : il étoit très-^nflé par les pluies , 
mais le temps me pressoit; couru toute 
la nuit« 

Le 3o juillet. 

Arrivé à Warasdin ; je ne £s qu6 
changer de chevaux — é Pris le chemin 
de la Styrie , afin de voir un pays nou-» 
veau. A une poste de Warasdin y on 
entre déjà dans la Basse-Styrie. Passage 
du Drave. Beau pays , bien cultivé* 
Contraste frappant des villages de Styrie 

avec 
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avec ceux de Croatie: on retrouve dans 
ces premiers ^ de bonnes maisons , des 
vergers , des jardins , des paysans bien 
Y^tus , et tous à lallemande : langue 
latine très - répandue > le bas peuple y 
parle un allemand trés-<:orrompu. Ayant 
d'arriver à Marbour^ , chaussée de Vienne 
à Fiume , faite par > l'Empereur Charles 
yiy dans le but d'ouvrir un commerce 
avec le Littoral autrichien: : cette chaussée 
passe par la Camiole , et continue |ua« 
qu'à Fiume , d'où uq embranchement 
vers Trieste. i . 

Cela me ramène à parler d'une chose 
dont j'ai oublié de faire mention: c'est 
le projet de communication avec ce 
Littoral autrichien par Carlstadt. L'em- 
pereur Charles YI £t aussi faire une 
chaussée dç Carlstadt à Fiume. On vou»- 
droit aujourd'hui rendre le Culpa^ rivière 
qui passe à Carlstadt , navigable jusqu'à 
2. 7 
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trois lieues de Fiume. M. le camte dé 
Bathiani , qui a des terres dans le vbi- 
sinage , s'occupe beaucoup de ce projet ; 
n'eçt pas assez soutenu par la Cour; s'y 
prend d'ailleurs avec peu d'intelligence. 
Cette rivière de Culpa se jette à Sinck 
dans le Drave , et communique par • là 
avec le Danubô : en tout , les vues de 
Charles V I n*ont pas été suivies avec 
constance- avec capacité ; ce projet 
languit. 

• Il en est de même de toute la partie dti 
commerce dans les Etats Autrichiens : oh 
n'a encore tiré aucun parti du littoral 
Adriatique ; on a fait beaucoup de dé^ 
.penses inutiles à Trieste : on parolt au- 
jourd'hui s'occuper de Fiume ; on a eu 
'des idées sur Baccari et sur Zeng ^ deux 
•autres petits ports. Les dépenses de 
l'armée absorbent tout ; la politique du 
Xjouvernement n*est d'ailleurs pas d'puvrîr 
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dès débouchés à la Hongrie > de l enrichir! 
elle ne s'en croit pas assez maltresse ; objets 
à traiter plus aa long dans des xiftémoires 
particuliers. , . ;;»/ 

De Marbourg à Gratz; toujours basse 
Styrie ; pays abondant et riche ; bonnes 
prairies. Beaucoup de blé de Turquie et 
d'autres grains ; beaux coteaux de vignq^. 
.blés. 



ft. • 



Le 3i juitleù. 



M- îV 



Couché à Gratz : Gratz, bapit^Ie dej^i 
Styrie, est encore dans la. basse et à'I'eilr 
trée de la haute : grande ville ; ne.n .do 
remarquable. Mausolée de rémpereur.Fet'- 
dinand m'àyoit été vanté r est très- mé^ 
diocre. Deux postes ayant jd'arriver à 
Gratzj camp de deux régimens d'infan- 
terie en garnison dans la province , Dour- 
lach et Kœnigsek. Arrêté à ce camp un# 
heure ; un des deux régimens étoit sous 
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les armes pour une revue du colonel: 
manœuvre exécutée médiocrement ; d'aile 
leurs f pour la tenue » comme tout ce que 
j'avois TU déjà. 

Le i«'. août. 

Parti de Gratz : entré dans la haute 
Styrie. Toute moi^tagnes et vallées ; suivi 
long-temps celle de la Meurtz. Cette ri- 
vière se passe et se repasse trois ou quatre 
fois : vallée agréable , toujours bien cul- 
tivée; ruisseaux à chaque pas : beaucoup 
d*usines de toute espèce ; — mines dé 
fer : les plus riches sont dans une par- 
tie que je n'ai pas traversée ; il y en a 
aussi d'acier : fer de Styrie, le meilleur 
de TEurope , après celui de Biscaye. Son 
grain est plus fin que celui de Suéde : 
quand il est bien trempé , fait' pour cer- 
tains instrumens lusage de Tacier. 

Montagnes de la haute Styrie ; fort cou- 
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vertes de boi$ , défrichées dans quelques 
parties , et jusqu'au sommet , dans des 
endroits qui étolent inhabitables. Les ha- 
bitans de ces montagnes , qui ne demeu- 
rent presque jamais dans la plaine , s'y 
servent de houes au lieu de charrue ; ils 
y portent Tengrais dans des paniers ; 
spectacle intéressant que celui de voir 
l'industrie des hommes fertilisant des ro- 
chers y autant que celui des belles plaines 
en friche est affligeant. — Bons villages ; 
beaucoup de hameaux ; gros bourgs dans 
toute cette vallée. A Pruck , on entre 
dans une autre vallée où coule la Meurtz. 
— Couché dans cette petite ville. 

Le 2 août. 

Vallée de la Meurtz , toujours agréable 
et peuplée : habitans de la montagne ont 
presque tous des goitres. Frigidité des 
eaux à laquelle ou attribue cet accident ^ 



( 102 ) 

comment peut - elle le produire ? il mçi 
semble que ce problème n'est pas encore 
résolu. 

Au sortir de la vallée de Meurtz , mon- 
tagne immense et très-haute; chemin su- 
perbe dans cette montagne , plus beau , 
peut-être plus difficile que celui de Sa-p 
verne. La montée est toute Styrie ; et à 
une demi-lieue , la descente , plus longue 
encore , est Autriche.' Au sommet, qui 
sert de limite, est lin monument en pierre 
et en marbre , en Thonneur de Charles VI , 
et des ministres sous lesquels cette rou^e 
a été pratiquée. 

Schottvienn , premier village de l'Au- 
triche ; xïe-là , par Neukircjien à Neustadt, 

■ ■ ' ' 

grande plaine , d abord pierreuse et peu 
fertile, ensuite plus grasse, plus habitée: 
le devient toujours davantage en appro^ 
chant de Vienne. 

Dtné à Neustàdt ^ ville assez consi-r 
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dérable. Jolis dehors , le Saint^Germain 
de Vienne. Il y habite beaucoup de 
seconde noblesse qui trouve la vie de 
Vienne trop chère : école des cadets: 
bâtiment fort simple , fort médiocre ; 
bonne éducation, grande économie dans 
l'administration de la maison ; jeunes gens 
en uniforme blanc et rouge. Il y a à Vienne 
deux autres établissemens pour le même 
objet, lé collège Emmanuel et le collège 
Théresien ; lu par extrait le plan d'éduca- 
tion de ces écoles : rien à y prendre. 

A une demi-lieue. de Neustadt, sur Ifi 
chaussée , Théresiadorf y nouvelle co- 
lonie fondée par l'Impératrice dans une 
grande bruyère : — est composée d une 
soixantaine de maisons bâties uniformé- 
ment à ses frais, le long de la chaussée: 
arrêté une demi-heure , causé avec le 
curé , avec quelques français qui s'y sont 
réfugiés \ les autres familles sont en plus 
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grande partie Palatines et Salzbourgebises; 
cet établissement na pas réussi: dépérit 
tous les jours à cause de l'ingratitude du 
fiol , du défaut d'eau et de bois ; cette 
fantaisie n a pas laissé que de coûter 
fort cher à llmpératrice ; mais ce sept 
de celles qu'il faut pardonner atrx sou- 
yerains. 
Pourquoi, en général, presque- toutes 

é 

les colonies que forment les souyerains , 
réussissent*» elles si mal, et coûtent -elles 
si cher ? C'est qu'ils sont volés par les 
gens qu'ils emploient ; c'est que la paresse 
des colons compte trop sur les secours 
qu'ils doivent recevoir ; c'est que ces se- 
cours sont toujours fourni^ ^ contre temps, 
sans intelligence ; c'est qu'enfin , les colo- 
nies qui prospèrent , sont fondées par des 
hommes libres , qui choisissent un terrain 
qui leur convient , qu'ils affectionnent , 
qui devient leur patrie dés le premier 
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jour. Les souverains , àfx contraire , ou 
les entrepreneurs , ou employés qui les 
représentent y désignent un terrain, ordon- 
nent qubn s'y établisse , calculent or- 
dinairement peu s'il y a de l'ombre, de 
l'eau y si le terrain est productif: ils ont 
comme dans leur palais , le faste de vou- 
loir forcer la nature; ils ne réfléchissent 
pas Qu'une peuplade déjà assise sur de 
bons terrains et surabondante de popu- 
lation, de moyens et d'industrie, peut 
fertiliser des marais , des rochers ; que 
niéme , sans cette donnée 'première , là 
liberté , la religion persécutée ont fait 
des miracles ; mais qu'en général , toute 
colonie naissante doit languir et finir par 
s'éteindre, si elle est jetée sur un mau- 
vais sol , sous un ciel mal sain , ou enfin , 
sur un terrain qu'elle n'affectionne point 
^t qu'elle n'a pas choisi. 
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Interruption de mon Journal. 

Ici course en Hongrie, aux mines de 
Cremnitz , au vignoble de Tockay , aux 
pieds des monts Krapacks : c'est la cbaine 
qui sépare la Hongrie des nouvelles po^ 
sessions de l'Empereur en Pologne. Je 
n'ai rien lécrit dans cette course , qui 
cependant m'intéressa beaucoup : elle 
fut rapide; je n'écrivis pas le premier 
jour : j'ai voulu deux jours après y 
revenir. D'autres objets surviennent , les 
journées sont fatigantes ,. le soir on suc- 
combe au sommeil , les idées s'entassent , 
Timagination se refroidit , et )a lacune se 
trouve formée d'une manière irréparable. 



Tjb 12 août. 



Parti de Vienne pour la Silésie. Avanj: 
d'arriver à là première poste , je m'ap- 
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perçus que j'avois p«du un sac renfer- 
mant cent et quelques ducats , que favoî* 
mis dans mon porte-feuille le matin avant 
de monter eh voiture. Retourné à Vienne^ 
Vaines recherches ; repris de l'argent ches 
mon banquier , et reparti tout de suite. 
Cétoit une grande brèche à mes petites 
iinances ; cela me donna de Thumeur , 
cela rembrunit les objets autour de moi 
pendant une heure ou deux. On a beau 
dire : quand la richesse ne procureroît 
que l'avantage de pouvoir être libre, 
désintéressé , détaché d'une infinité de 
petits calculs é[ùi gênent Feisprit , et qui 
quelquefois Taffligent, ce seroit déjà uti 
grand bien *: elle perrtiet de plus, d'être 
bienfaisant, de se livrer aux mouvemens 
de son cœur, aux élans dé sa curiosité, 
aux accès de son ambition; il n'y a que 
* 1 homme sans passions , l'homme qui vît 
sur son champ, et de son champ, à qui 
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la médiocrité ne soit pas un fardeau. 

Engersdorf , Volkersdorf , Ganners- 
dorfy Brisdorf, stations , toutes quatre 
sur le territoire d'Autriche : — bonne 
chaussée , ' toujours péages et droits à 
chaque pas. Jusqu'à Volkersdorf, pays 
plat et fertile : beaucoup de bois dans 
le pays ; ils sont, depuis quelques années^ 
la retraite de beaucoup de voleurs: corps- 
de-garde de troupes , et patrouilles établies 
à cet effet. Dans les pays héréditaires, 
ainsi que dans toute l'Ail emagne , ce 
sont les troupes qu'on emploie au main- 
tien de la police , et de la tranquillité 
du pays: on n'y connolt pas le supplé- 
ment très - cher et , très - peu utile , des 
maréchaussées ; et , en effet , l'emploi 
naturel des troupes n'est-il pas de veiller 
à là sûreté intérieure deç. provinces , 
comme à leur garde extérieure? 

Au-delà dç Volkersdorf, — pays est 
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moins plat : il y a quelques c6teaux ^ 
beaucoup de vignes ; celliers en plein 
champ , comme en Moravie. 

Après firisdorf , entré dans le Mar- 
quisat; Kicoisbourg est la première sta- 
tion : — petite ville assez bien bâtie , 
jolie situation , pays vivant et bien cultivé ; 
beau château au prince Dietrichstein ; — - 
obligé de m'arréter jusqu'à minuit, parce 
que les portes se ferment régulièrement 
à Briinn , et qu'elles ne s'ouvrent pat 
pour les courriers. 

La Moravie est partagée en grands 
propriétaires : c'est le dé&ut de tous les 
états héréditaires de TEmpereur; il y a 
aussi beaucoup de biens d'église : sujets 
serfs y mais moios rigoureusement que ceux 
de .Bohème; — aussi plus aisés et moins 
malheureux : — terres cadastrées et di- 
visées en cahucs ; on appelle cahuc un 
terrain capable de faire recueillir tant 
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( iio) 

de mesures dô grain. Le . détail et la 
constitution du pays assez juste dans 
Bûsching. — Couché à Nicolsbourg. — ; 

Le i3 août^ 

Par Porsolitz à Brûnn: toujours ' Mo^t- 
rayie, toujours beau pays, ouvert, bieii 
cultivé ; villages considérables et bien 
bâtis, — Les cercles de Brîinn et d'Ol^ 
niutt me paroissent jusqu'ici encore 
meilleurs que ceux de Znaym et d'Iglaw , 
que j'ai traversés en venant de Prague à 
Vienne. 

Brûnn y agréablement et fortement située 
sur deux montagnes qui tiennent à dés 
coteaux fertiles et couverts de vigned. 
— ^ N'a qu'une enceinte , avec quelques 
ouvrages extérieurs , médiocrement en*- 
tretenus ; seroit susceptible de devenir 
une bonne place , mais ne défend aucun 
débouché > le pays étant ' tout ouvert 



/ 
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ftutout d'elle : la Ville est grande et assçfc 
bien bâtie ; elle est la seconde de Mo- 
ràvîe et le siège de plusieurs tribunaux* • 
De Briinn à Olmutz , par Rischaw et 
Presnîtii , petites villes ; belle route , beau^ 
coup de villages et de très-gros bourgs, 

'Culture très-riche et très-variée. A moitié 

"chemin de Briinn à Rischâw, monument 
en marbre ëlevé en l'honneur de TEm- 

^lereur régnant: les bas reliefs en bronzfe 
représentent ce Prince conduisant la char- 

"fue ; il y a' deux ans , en effet, que, 
revenant du camp de Neustadt , il s'arrêta 
pour causer avec des paysans qui labou-* 

■ 

roient auprès du chemin , et traça lui- 
même un sillon entier : ladulation n'a 
pas manqué de consacrer ce- monument; 
un toi de France ne seroit pas plus gâté. 

r 

ce que je trouve d'étonnaht V c'est que 
TEmpereur Tait permis : lé Prince qui 
venoit de concerter avec le roi.de Prusse 
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le partage injuste de la Poiogne, navoit 
certainement pas touché la charrue par 
un mouvement réfléchi damour pour les 
hommes ; et il soiigeoit plus à ensan- 
glanter les campagnes, qua les rendre 
fécondes.. 

Couché à Olmutz : arrivé d'assez bonne 
heure pour voir manouvrer deux ba- 
taillons du, régiment de Colloredp , qui 
y sont en garnison. Infanterie belle ^ 
bien tenue : maniement d*armes bien , 
trop bien, parce que c'est toujours alors 
une preuve qu'on s'en occupe trop : 
exercice à feu , par pelotons , par divisions , 
par bataillons, beaucoup en marchant : 
quelques changemens de front comme 
chez nous : quarrés formés plusieurs fois 
et de différentes manières ; feu ensuite 
sur toutes les faces du quarré par pelo«- 
tons, et par rang dans chaque division; 
colonne par le centre, masse, mouvemens 

de 
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de conversion de la masse entière ; dé- 
ploiemens toujours rtial faits , point de 
distance observée , marche en bataille » 
trop lente, frottement, point de silence, 
point d'immobilité, pas un homme à son 
chef de filet nous n'avons pas de régiment 
d'infanterie qui ne soit beaucoup mieux. 
Feu oblique, s'exécute en ajustant sur l'é- 
paule gauche des premiers rangs* Jeu d'en- 
fans .irè3-propre à eàtropier des hommes : 
marche des deux bataillons par le front, ^ 
et feu de billabaude en marchant, peut 
être bon contre des houssards ; il est à 
ïenfiarquer, que la dernière ordonnance, 
qui est de M. de Lascy , recommande 
beaucoup ces qùarrés et ces fgux en 
marchant, comme d'un bon usage contre 
les Turcs; bataillons étoient très - foibles , 
de ,5oo hommes formés en six divi- 
sions. 
jyavki la marche ,en bataille , un officier 
2. 8 
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à chaque aile , deux en avant du centre. 
— Dans les intervalles de l'exercice , 
honnêtetés de plusieurs officiers ; couver-^ 
sation avec eux. 

Il est étrange, combien il y a de dif- 
férence entre le costume et le ton des 
officiers Autrichiens , et celui des officiers 
*^ Prussiens ,; les officiers Autrichiens ont 
absolument l'air français ; grande, irrégu- 
larité dans la manière dont ils portent 
f uniforme ; vestes de couleur : ce sont 
presque tous de jeunes gens. — « Grands 
changemens introduits par M. de Lâscy , 
et vénalité des emplois ont fait retirer tous 
les vieux. — Troisième bataillon du régi- 
ment de Golloredo est à Cracovie ; a déjà 
envoyé au régiment des soldats de recrue 
Polonois ; — • beaucoup de Français dans 
ce régiment-là, et dans bien d autres de 
l'armée Autrichienne. 

/^près l'exercice ^ visite chez le com- 
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mandant de la place , qui est général^ 
xnajor Lorrain : je ne pus le voir, {)arce 
qu'il étoit ivre ; c*est .son usage tous 
les jours, à ce que me dirent les officiels : 
il me fît accorder la permission de voir 
la place; — dominée et attaquable par 
la porte de Vienne. — C'est-là qu'elle 
le fut par le roi de Prusse , mais mal , 
mollement , sans intelligence ^ comme 
lui et ses troupes attaquent toutes les 
places. La Morave entoure presque tout 
le reste . de la ville , et peut , en cas de 
siège y en inonder le dehors; au ; reçte, 
bonne enveloppe ; ouvrages partie en 
terre , d'autres maçonnés ; bonnes ças- 
semates : le roi de Prusse resta devant 
elle inutilement six semaines ; et il n'ëtoit 
pas au chemin couvert , quand il leva le 
^iége ; — grande faute qu'il fît de 1 en- 
treprendre : il lui auroit suffi de la mas- 
quer. 
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Dans là chambre que ^occupai an 
Cerf ♦• blanc , portrait de FEmpereur 
régnant , envoyé à Thète par lui ^ même : 
il j avoit logé deux fois , et ce fut la 
grâce qne lui demanda Thôte. II y joignit 
cinquante ducats pour chaque nuit : ce 
Prince dans ses voy^es, loge toujours 
dans les auberges , s'y &it servir à manger, 
n accepte jamais de repas ni de logemens; 
— a cependant cette année un cuisinier 
avec lui; est par-tout af&bte, populaire: 
ainsi sont presque tous les despotes mi- 
litaires : ils^ conservent avec te peuple 
la familiarité qu'ils ont Fhabitudé d'avoir 
aved leurs troupes. C'est au moyen de cela 
vqu ils ont toujours poui: eux le peuple et 
Tarmée. Sont par -là plus dangereux, 
plus affermis que ces despotes de* sérail 
et de cour, qui n*ont de créance que 
parïni leurs valets , et qu'on puniroit 
sans danger, si on osok , de l'abus qu'iU 
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font y ou quils iaissetit faire de leur pour- 
voir. 

D'OlmuU à Stembérg ^ poste : encore 

beau pays , belle chaussée ; à un quart 

de lieue de cette station plus de chaussée ; 

entré dans les montagnes de Moravie: 

ce^it une longue dhalne appelée monts 

Sudetùesi elle aépare la Moravie d« la 

Silésie, s'étend j usqu'aux tnoiits Grapacks. 

C'est; sans doute ^ar politique xniiitaire , 

qaon n'a pas continué de chemiii à travers 

ce;» montagneâ>; politique ^ au reste , bien 

fausse dans la situation de supériorité où 

devToit être la .maison d'Autricibe via^i- 

vis la Prusse : car si elle donnoit par* là 

■ • 

des débouchés à L'ennemi, elle s'en on- 
vriroit à son tour sur lui: eit en attea- 
dant j le résultat de ces spéculations mi- 
litaires est funeste au commerce: il est 
vrai que par d'autres spéculations , encore 
plus fausses , les souverains^ des detCx: 
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états n'en veulent point entre leurs 
sujets. 

De Sternberg à Hof, de Hof à Tesehen , 
toujours haute Moravie et cercle d'OI- 
mutz: toute cette partie est nnontue ose 
et peu fertile : les habitations s en res- 
sentent; elles n'ont plus ni la même cons- 
truction, ni le même âir d'aisance. 

Auprès de Teschen , commencement 
de la Silésie Autrichienne ; c'est une 
lisière vde pays d'environ 5 ou 6 lieues 
de large /que la maison d'Autriche a'est 
rësèrvëe p^r la paix de 1742 : le terrein 
en est inégal , coupé ^ mais dans quelques 
parties , d'une population et d'une fertilité 
prodigieuses : Troppaw en est la Capitale; 
au-delà ^de- TOppa , petlie rivière qui 
passe à Troppaw > commence la Silésie 
Prussienne. ... 

On entre ensuite dans quelques parties 

qui appartiennent encore* à rAutrich^o; 
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€t ce nest qu'après avoir de, nouveau 
passé rOppa , au«delà de Jaegerndorf , 
qu'on entre danç la Silésie Prussienne. 

De Jaegerndorf à Neûïs par Neustadt, 
le pays s'ouvre de plus en plus ; on 
apperçoit devant soi et à sa droite , les 
vastes plaines de la Silésie. 

Dans tous les villages sur cette route , 
cuirassiers et dragoiis Prussiens cantonnés ; 
àNeustadty régiment d'Arnim cuirassiers 
revenoit de manœuvrer ; cavaliers sans 
poudre f sans tenue aucune , ainsi que 
dans l'infanterie* On leur permet aussi 
d'être comme ils veulent , tous l<^s joiirs 
de parade : vieux habits dédiirés; ofii^ 
ciers montés sur des chevaux de paysans, 
afin de ménager les leurs. -^ Chevaux 
de ce régiment^ assez beaux ; , cavaliers 
médiocres , beaucoup de très - |eunes ^ 
tous feutres énormes avec une plumache 
noire. Ces feutres t^ui font un trés^maiv- 



j 
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les montagnes du comté de Glatz et de let 
Lusace, à droite, l'œil n'est borné par 
rien : ce sont les. plaines de TOder y et 
ensuite la Pologne. On ne vante point 
trop la beauté de la Silésle : -^ je ne 
connois point de pays plus frappant dan3 
ce genre ; mais au milieu de cette fer- 
tilité I les villages sont pauvres et délabrés » 

les habitans peu aisés: on yoit qu'ils ne 

_ ■ • ■ 

Tont pas toujours été. De grandes car- 
casses de maisons , la plupart à deux 

• * * 

étages j beaucoup d'écuries et de Jjasses- 
cours autour de chaque maison , annon-^ 
cent que les villages ont été autrefpis 
plus riches ; aujourd'hui tout se dégrade : 
on ne voit pas une maison neuve, pas 
une de reblanchie. La même misère 
se fait ressentir, dans les petites villes .; 
-— le feu de l'orage semble avoir passé 
par- tout. 
Couché à Ohlaw ; arrivé fart tard : 



•1 
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k Moravia MToil trèa-attaquàble. — Gar*- 
nison , deux régimens -d'infanterie ; soldatâ 
toeX tenus , mal vêtus , comme le parois^ 
sent topjoiird Jes troupes prussiennes , 
lorsqu'elles ne sont pas en parade. — Ville 
délabrée en détail, et ayant Tair de n^étrè 
pas remise de la guerre. Le pays jus- 
qu'ici offre par-tout la même apparence : 
il est .vrai que c'est là Haute - Silésie 
qui n'est pas aussi riche que la Basse. 

Chemins affreux ; il est inconcevable 
qu'on puisse s'en tirer : toujours postes 
'mal servies ; — aux postes et aux chemins 
on reçônnoit tout de suite le territoire 
Prussien. 

De Keida à Groskaw et Ohlaw , fin 
de la Haute-Silésîe. Plaines superbes et 
immenses ; toutes espèces de cMtùre j 
Torôts et villages saris nombre, coupent 

l'uniformité de ces immenses plaines : à 

, • . _ . • 

Vextrémitè dé lliorison , à gauche , on Voit 
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les montagnes du comté de Glatz et de \ai 
Lusace » à droite , l'œil n'est borné par 
rien : ce sont les. plaines de TOder y et 
ensuite la Pologne. On ne vante point 
trop Ja beauté de la Silésle : -r- je ne 
connois point de pays plus frappant dan^ 
ce genre ; mais au milieu de cette fer- 
tilité , les villages sont pauvres et délabrés » 
les habitans peu aisés; on yoit qu'ils ne 
Tont pas toujours été. De grandes car-- 
casses de maisons , la plupart à deux 
étages , beaucoup d'écuries et de Jbasses- 
cours autour de chaque maison ^ annou'- 
cent que les villages ont été autrefpis 
plus riches ; aujourd'hui tout se dégrade : 
on ne voit pas une maison neuve , pas 
une de reblanchie. La même misère 
se fai^ ressentir, dans les petites villes ; 
— - le feu de l'orage semble avoir passé 
par- tout. 
Couché à Ohlaw ; arrivé fort tard : 
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régiment de Seydlitz en garnison dans 
cette petite ville: cuirassiers de ce ré- 
giment ; un air bien supérieur encore à 
ceux que j 'a vois vu la veille. Hommes 
.superbes y belle tenue. J'en ai jugé par 
la garde de la porte. Politesses de VoEGr 
cier. Grand plaisir à l'avance de voir 
enfin, par moi-même, ce régiment taht 
.vanté : se dispose à la revue du Roi ; 
sera du camp de Breslaw. 

Le i5 août. 

D'Ohlaw à Breslaw, belle , toujours belle 
plaine ; culture riche et extrêmement va- 
riée: beaucoup de safran et de garance; 
chemins dans ces magnifiques campagnes 
> n'en sont pas plus beaux: sont seule- 
ment tracés dans les terres , ou plantés 
^ nouvellement ; villages ne deviennent pas 
meilleurs aux environs de la capitale. 
. Breslaw / grande ville sur l'Oder qui la 
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états n'en veulent point entre leurs 
sujets. 

De Sternberg à Hof, de Hof à Teschen ^ 
toujours haute Moravie et cercle d'OI- 
xnutz : toute cette partie est , montuease 
et peu fertile : les habitations s-en res- 
sentent; elles liront plus ni la même cons- 
tructian, ni le même âir d'aisance. 

Auprès de Teschen^ , commencement 
de la âilésie Autrichienne ; c'est une 
lisière - de pays d^envîron 5 ou 6 lieues 
"^ de large /que la 'maison d'Autriche s'est 
réservée p^r la paix de 1742 : le terrein 
en est inégal, coupé ^ mais dans quelques 
parties , d'une population et d'une fertilité 
prodigieuses : Troppaw en est la capitale; 
•au-delà >de. TOppa , petite rivière qui 
passe à Troppaw> commence la Silésie 
Prussienne. < . 

On entre ensuite dans quelques parties 

qui appartiennent encore^ à TAutritho; 



et ce n est qu'après avoir de, nôuveàtt 
passé rOppa , au-delà de JaegerndorF, 
qu'on entre dan$ la Silésie Prussienne. 

De, Jœgerndorf à Nei^sfs par Neastadt, 
le pays s'ouvre de plus en plus ; oa 
apperçoit devant soi et à sa droite, lea 
vastes plaines de la Silésie. 

Dans_ tous les villages sur cette route , 
cuirassiers et dragons Proissiens cantonnés ; 
à Neustadt , régiment d'Arnim cuirassiers 
revenoit de manoeuvrer ; cavaliers sans 
poudre , sans tenue aucune , ainsi que 
dans l'infanterie* On leur permet aussi 
d'être comme ils veulent , tous l<^s joiira 
de parade : vieux habits déchirés; offî^ 
ciers montés sur des chevaux d0 paysans ^ 
afin; de ménager les leurs, -*- Chevaux 
de ce régiment^ assez beaux ; . cavaliers 

V 

médiocres , beaucoup de très - jeunes , 
tous feutres énormes avec une plumache 
noire. Ces feutres t^ul font un trés^mau^ 
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de poudre : tous les soldats comme ils 

veulent , hors de service ; beaucoup de 

Français j il y en a environ quinze ou 

vingt par compagnie. 

Visite à l'abbé Bastiani , liommed esprit : 

anecdotes intéressantes sur le Roi. Gomme 

il le voit souvent, je ne manquai pas de 

porter tout de suite la conversation sur 
lui, 

Connoissance faite avec un prince de 
Holienlohe, major du régimçnt de Taùen- 
zeen , jeune homme fort instruit , et 
très-appliqué à son métier. Vint à moi, 
d'après la bonne opinion prise de mon 
ouvrage : politesses sans nombre. Passé 
avec lui une partie de la journée ; fran- 
chise , ouverture sur beaucoup d^objets 
que je voulois savoir. Commun îcatioQ 
donnée de beaucoup de papiers intéres- 
sans , entr'autres d'un ^manuscrit sur la 
cavalerie, fait par un officier, ami de M^ 
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la Moravia eéroii: très-attaquable. — Gslt^ 
nispn 9 deux régimens d'infanterie ; soldat^ 
toal tenus, "mal vôtus, comme le parois*^ 
$ent , tO|]|ottrâ les troupes prussiennes , 
lorsqu'elles ne sont pas eii parade. — Ville 
délabrée en détail, et ayant l'air de n*étrë 
pas remise de la guerre. Le pays jus- 
qu'ici offre par-tout la même apparence : 
îl est .vrai que c'est là Haute - Silésiè 
jqui n'est pas aussi riche que la Basse. 

Obemins affreux ; il est inconcevable 
qu'on puisse s'en tirer : toujours postes 
Vtial servies ; — aux postes et aux chemins 
on reçônnoit tout de suite le territoire 

Prussien. ' ' * 

_^ ' "' ' "" ' ' ' ■ 

De Neida à Groskaw et Ohlaw , fin 

< ,- - » • 

de la Haute-Silésîe. Plaines superbes et 
immenses; toutes espèces de cMtùre j 
forêts et villages sans nombre, coupent 
l'uniformité de ces immenses plaines : à 

• • • • 

Vextrémitë dé l'horison ^ à gauche ^ on Voit 
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les montagnes à\x comté de Glatz et de la 
Lusace, à droite, l'œil n'est borné par 
rien : ce sont les. plaines de TOder y et 
ensuite la Pologne. On ne vante point 
trop ]a beauté de la Silésîé : -^ je ne 
connois point de pays plus frappant dans 
ce genre ; mais au milieu de cette fer- 
tilité 9 les villages sont pauvres et délabrés 9 
les habitans peu aisés: on yoit qu'ils ne 
Tont pas toujours été. De grandes car- 
casses de maisons , la plupart à deux 
étages ^ beaucoup d'écuries et de fasses- 
cours autour de chaque maiison , annon-^ 
cent que les villages ont été autrefpis 
plus riches ; aujourd'hui tout se dégrade : 
on ne voit pas une maison neuve , pas 
une de reblanchie. La même misère 

• . * 

se fai^ ressentir, dans les petites villes .; 
-— le feu de Forage semble avoir passé 
par- tout. 
Couché à Ohlaw ; arrivé fort t^rd : 
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régiment de Seydlitz en garnison dans 
cette petite ville : cuirassiers de ce ré- 
giment ; un air bien supérieur encore à 
ceux que j'avois vu la veille. Hommes 
. superbes , belle • tenue. J'en ai jugé par 
la garde de la porte. Politesses de rofil- 
cier. Grand plaisir à l'avance de voir 
enfin 9 par moi-même, ce régiment tdht 

.vanté : se dispose à la revue du Roi; 

> 

sera du camp de Breslaw* 

Le i5 aoûù. 

D'Ohlaw à Breslaw, belle ^ toujours belle 
plaine ; culture riche et extrêmement va- 
riée: beaucoup dç safran et de garance; 
chemins dans ces magnifiques campagnes 
n'en sont pas plus beaux : sont seule- 
ment tracés dans les terres , ou plantés 
nouvellement ; villages ne deviennent pas 
meilleurs aux environs de la capitale. 
. . Breslaw^ grande ville sur l'Oder qui la 
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baigne , et sur TOhlaw qui la traverse ; 
rlies belles et larges , plusieurs places 
«ans régularité , point d'édifices , point 
•de promenades: garnison , trois régîmens 
d'infanterie et un de cuirassiers. Goa«- 
"verneur , M. de Taiienzeen : logé à la 
Couronne rouge , auberge passable. •'-^ 
Rencontre d*un grand d'Espagne , colonel 
id'un régiment d'infantçrie que j'avais vit 
à Vienne , et qui venoit aussi aux revues : 
un capitaine de son régiment raccom- 
pagnoit ; liaison formée fort vite ,. nos 
<ibjets étant communs : f étois bien aise 
de voir comment des Espagnols obser- 
vent ; visite au général Taûenzeenf fort 
. honnête , sans politesse , sans offres de 
services : bon homme y- ayant beaucoup 
servi sans grandâ talena ^> et cependant 
<gouverneur de la Silésiè v^ iijspectettr-géné- 
ral de l'infanterie de cette ^province. J'ai 
jdéj à observé tju*il est très ^commun, de 
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^oir en Friisse dea officiers - généraU3^ 
médiocres dans de ' grands emplois ; lé 
Roi n'aime pas toujours les plus éclairési 
Sa bisarrerie emploie Bouvent lés plus 
bornés y et par principe^ il laisse beau- 
coup Tapparence àes fonctions aux an-^ 
ciens. 

Visite d'un M. de Schlabefndorf ^lieu-» 
tenant de cuirassiers , beau - frère du 
colonel Qaintus ,. qui lui àvoit mandé 
mon arrivée : — honnêtetés , offres de 
services de cet officier ; asse2 bonne 
conversation. 

Le 16 août. 

Parade de Breslaw^ , comme à Berlin : 
manoeuvre de cette première garnison, 
meilleure à quelques égards ; point de 
«oldats mendians , point de travailleurs 
d'une mauvaise espèce ; d ailleurs tenue 
de niéme , point de recherches , point 
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de poudre: tous lea soldats comme ils 

veulent , hors de service ; beaucoup dé 

Français ; il y en a environ quinze où 

vingt par compagnie. 

Visite àlabbé Bastiani, homme d'esprit : 

anecdotes intéressantes sur le Roi. Gomme 

il le voit souvent, je ne manquai pas de 

porter tout de suite la conversation sur 
lui. 

Connoissance faite avec un prince de 
Hohenlohe, major du régîmçnt de Taûen- 
zeen , jeune homme fort instruit , et 
très-appliqué à son métier. Vint à moi, 
d'après la bonne opinion prise àe mon 
ouvrage : politesses sans nombre. Passé 
avec lui une partie de la journée ; fran- 
chise , ouverture sur beaucoup d'objets 
que je voulois savoir. CommunîcatioQ 
donnée de beaucoup de papiers intéres- 
sans , entr'autres d'un ^manuscrit sur la 
cavalerie, fait par un officier, ami de M, 
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de Seycilitz , et discussion d*une partie dé 
ses principes ; emporté ce manuscrit chez 
moi et fait des extraits. 

4 
* • • * 

Le 17 août., 

A cinq heures du matin , manœuvre 
des trois régîmens d'infanterie de la gar- 
nison , hors de la ville: bataillon d'en- 
vîron 600 hommes ,' divisés en huit pelo-' 
tons : belle infanterie sans tenue , mais 
bonne, très-bonne mine sous les armes. 

Déploiement en arrivant sur le terrein; 
les trois régimens étoîent en masse par 
division : ils commencèrent à se partager 
en autant de masses qu'il y avoit de 
bataillons ; puis continuèrent de déployer 
chaque masse, déposant les divisions à 
mesure sur leur terrein ; cette manière 
n'a rien d'avantageux : ensuite feu de 
peloton et de division de pied ferme , 
et en marchant. Prodigieuse célériré 
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lin obangement ; grande adresse à manier 
leurs armes mais point visé; tiré bas, 
si bas quil est impossible que ce fen 
soit meurtrier jai £ait les mêmes ob- 
servations à Berlin. 

Ensuite les six bataillons^* formés sur 
deux lignes y marchant en avant chacifn 
séparément; marche en bataille y parfaite 
pour lallignement et Tobservation des 
points de vue; drapeaux au centre; deux 
officiers à chaque aile de bataillon^ s'ah 
lignant sur les drapeaux ; en avant des 
drapeaux, un officier 9 (ordinairement le 
colonel commandant , appelé ^hez eux 
commandeur) y chargé du point de vue 
principal ; feu de charge en marchant 
par pelotpns , division et bataillon ; je 
reviens à la , marche ; pas libre ^ assez 
allpngé , assez vite , assez naturel. 

AUignement .de chaque bataillon indi- 
viduel sur le centre,,et ensuite sur le 

■a • » ^ 

centre 
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centre de la ligne ; mais ce sont les 
officiers qui dirigent la marche, qui sont 
chargea dé ce dernier* Première ligne 
rompue par division et marchant ensuite 
en colonne j dans des points de vue 
donnés pour prendre une direction obli- 
que ; distances bien observées , mais 
alignement manqué ^ quand elle se remit 
en bataille , les files de gauche qui étoient 
le flanc extérieur de la colonne , n'étant 
pas bien entrées dans les deux points de 
vue. Cet exercice i pour mettre une 
colonne dans les points de vue , est très- 
important , et nous n en avons pas asses 
connolssance. 

Passé encore une partie de Taprès-midi 
avec le prince d'Hohenlohe : conversation 
infiniment .instructive ; détaib successifs 
sur tous les objets relatifs au militaire 
Prussien ; il étudie beaucoup, et avec 
le plus grand fruit ; à ce qu'il m'a paru ; 
2. 9 
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'visitéavec lui les fortifications de Bresla^vs 
elles ne consistaient, la guerre dernière, 
qu'en une simple enveloppe assez bonne, 
et un bon fossé, profond, et arrosé par 
FOhlai^ : le Hoi y en a fait ajouter une 
seconde 9 avec des oitvrages extérieurs , 
des cajsemates , des magasins ; eqfin , 
il en a fait une place qui seroit aujour- 
d'hui susceptible d'une bonne défense^ 
son étendue la rendant difficile à investir, 
et ses ouvrages n'étant dominés d'aucun 
côté. Ce n'est pas la seule à laquelle le 
Roi ait travaillé depuis la paix : il est 
înoui combien de dépenses il a fait sur cet 
objet dans différentes villes , à Schweidnitz^ 
à Glogaw , à Neiss , à Gozel , à Glatz , 

à 

mais sur-tout à Schweidnitz , qu'on dit 
être maintenant une bonne place. 

II a, indépendamment décela, fsiit cons- 
truire à neuf celle de Silberberg , dans 
l'objet de défendra lentrée du comté de 
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Glatz dans la Silésie. Lefebvre, ingénieur 
français , le mérae qui avoit conduit le 
siège de Schweidnitz , conduit en partie 
la construction de Silberberg : dépréda- 
tions et catastrophe de ce malheureux : 
le prince d'Hohenlohe mV communiqué 
les plans de ces places , qu'il a^ trouvé 
jle moyen de se procurer tous : de - là , 
anecdotes sur cette défense de Schweid- 
nitz j fausse idée qfue nous en avons èh^ 
France. • Journal de ce siège par Lefebvre , 

■ 

entre les mains du Prince ^ et qu'il m'a 
pareillement communiqué : suivant ce que 
ce journal m'a pu faire juger, ce Lefebvre 
n'étoit pas un homme sans talens ; mais 
il s'étoit rais dans la tête de prendre la 
placé par les mines, et cette partie Itiî 
étoit. étrangère ; M. de Gribeauval qu£ 
la défendoit , lui fut toujours supérieur: 
sur tous les autres points , la place fut 
mal défendue* Le corps de M. de Taûen- 
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zeen qui Tassiégeoit p n'étoit pas de plus 
de douze mille hommes, et la garnison 
ëtoit au moins de huit. 

Le i8 août. 

Manœuvre de l'infanterie de la garnison 
sur le même terreîn p et à peu - prés la 
même chose que la veille ; il y eut de 
plus une attaque en échelon , oblique 
par la droite : elle fut faite avec beau- 
coup de lenteur et de mal*adre^e; mais 
ce fut la faute de l'officier - général qui 
commandoit , ( M. de Stechow , général-^ 
major). Marche en bataille , toujours 
supérieure ; feu de charge : c'est la ma* 
nœuvre favorite; infanterie a continué de 
me paroltre instruite et capable de ma- 
nœuvrer parfaitement ^ quand elle est bien 
commandée. 

Après le dîné ^ été avec le prince d*Ho- 
heiilohe visiter le champ de bataille de 
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Breslaw: mauvaise position du duc de 
Bevèrn. Elle étoit trop étendue , elle 
n'étoit point appuyée ; elle étoit trop en 
ayant de Breslaw, dont il auroit du s'étayer ; 
elle fut forcée par le centre, en même- 
temps que tournée par la droite; Breslaw 
se rendit tout de suite après , avec une 
partie des débris de Tarmée Prussienne 
qui s*y étoit jetée* . — Convenu avec le 
Prince daller le surlendemain voir le 
champ de bataille de Lissa. 

Arrivée du comte de Brick , honnête 

4 

garçon , mais hélas 1 . . Ennuyeux , unq 
dissicatore , comme disent si justement 
les Italiens; je le connoissois beaucoup , 
autre malheur ! 6 va^. solitude ! mon doux 
isolement \ combien de fois je vais tç 
regretter ! 

Le 19 août* 
Âut^e manœuvre d« Tinfanterie de la 
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garn'scn : il y avoit en outre des six 
bataillons , un bataillon de grenadiers ^ 
formé de quatre compagnies des deux 
régimens de Glogaw; mêmes mouvemens 
à peu-près que la veille : marche en 
bataille sur une seule ligne ; attaque et 
retraite en échiquier; flancs aux ailes des 
bataillons; feu oblique. 

Dîné chez rabl)é Bastiani : il n*y avoit 
qu un tiers , le major des ingénieurs , 
homme instruit , sortant du sçrvice de la 
Hollande ; causé beaucoup avec lui sur 
Schvveidnitz , sur Lefebvre. La lecture du 
journal de ce malheureux, m avoit donné 
quelques connoissances sur les opérations 
de ce siège ; et lui y avoit assisté ; — 
dirainuoit beaucoup le méfite de M. de 
Gribeauval : — ^ disoit sa défense peu glo- 
rieuse , malgré l'apparence de soixante 
jours de tranchée ouverte ; — alléguant 
qu'avec une garnison aussi nombreuse , 
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il n'avoit pas fait assez de sorties; quil 
a voit fait la faute de ne pas aller au de- 
vant des tranchées ; que se^ succès pour 
les mines avoient été l'effet de Tigno- 
rance de Lefebvre , qui ne ^'y. entendoit 
point du tout , qui répétoit sans cesse 
le mot de globe de compression , et qui 
en ignoroit les premiers calculs i^ et puis 
£ez-vôus aux relations , à Thistoire ! quand 
on approche du théâtre des évèneméns 
et de la source d*uhe réputation ,' on pe 
trouve plus que contradictions et incer- 
titudes ! , 

Conversation intéressante avec Tabbé 

Bastiani , sur la situation de TEurope,' 

'/ 
sur le despotisme qui écrase toutes les 

nations , sur le roi de Prusse , sur la 
grande révolution que son sytème mi- 
litaire* introduit , sur le partage de la 
Pologne , et cela , tout en buvant du 
vin de Champagne : l'abbé qui laimë ^ s'en 
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livroîtun peu davantage ; 5a tête fiimoit ; il 
afoit qtiitté sa {>erriique ecclésiastique qui 
le chargeoit trop ^ pour une petite perruque 
angloi:se: nous continu Ames cette conver^ 
satioii dans soit jardin , presque ju^qu'è 
la nuit. Né Vénitien^ il a l'esprit et la 
profonde politique du aol ; on dit qu'il 
y joint des vertus ^ de la probité: Tamour 
des, lettres a nourri, exalté en lui cette 
Iialne vigoureuse contre le despotisme ; 
mais aa. position lui permet raremeiu 
de laisser app^cevoir ces principes 2 le 
Roi lui fait du bien , et peut lui en fsira 
davantage ; et aree cela , on voit qu il 
est las de virre k $a suite , qu'il regrette 
fion jardin de Breslaw. Rois,, vous ares 
beau combleF de faveurs y appeler dans 
votre société p dans votre confidence ^ 
vous ne faites pas dheureux ! Tous ces 
favoris 9 enivrés de la -fortune, dévorés 
d ambition , ne jouissent pas de vos bien* 
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faits ; ou pius sages , €t plus éclairés ., 
ils détestent leur chaîne ^ et dcmaeroient 
presque toute la fortune que vous leur 
faites j pour aller TÎvre loin de vous. : 

Le 20 août. 

Dîné chez le prince d'Hoheniohe ; parti 
de suite après , avec lui , pour aller visîtei* 
le champ de bataille de Lissa. Nous 
avions encore avec nous les Espagnols , 
le comte de Eriéy, le lieutenant 8chla- 
bemdorff et un capitaine Prussien , homme 
démérite. J oserai. avouer un grand plaisir 
que j'éprouvai: aucun de nos conducteurs^ 
le prince lui-même, navoit bien «aisi 
}e terrein et les mouvemens du Roi ; 
ils parcouroient le champ de bataille sans 
le comprendre : je démêlai le tout an 
premier coup-d'œil; j'en étonnai le Prince ; 
fe m'en étonnai moi-même. Ma solution 
ae trouva absolument conforme au plan 
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très-exact qui nous en fut procuré la' 
soir. Sottises sur sottises des Autrichiens ; 
en revanche, habileté ^ sur-habileté du 
roi de Prusse , car je suis obligé de créer 
une expression nouvelle pour un talent 
sublime. Quand il n'auroit que cette 
bataille par devers lui , ce seroit un très- 
^rand homme. Elle est sou chef-d'œuvre. 
Elle eut été celui de Césai? , de Luxera- 
bourg.' Il venoit avec à peine 3o,ooo 
hommes, attaquer une armée victorieuse, 
et de soixante et dix mille : il. s'agissoit 
du sort de la guerre , presque de celui de 
6a couronne. La ruine entière de l'armée 
ennemie fut le trophée de sa gloire. 
Il ny a point de trace dans l'histoire , 
dont toutes ces circonstances à la fois 
relèvent autant leclat. Les affaires du Hoi 
vainqueur étoient perdues , s'il ne vainr 
quoit pas; et cette victoire, il la gagna 
par la science. Il ne Tacheta que de 
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très-peu de sang,' et l'armée des vaincus 
y fut détruite ; nombre d^anecdotes sur 
cette journée : sécurité du Roi avant la 
marche. Confidence de ce Prince à deux 
de ses généraux. Après la bataille , urt 
gentilhomme du voisinage le félicitant : 
ce vous avez bien raison; j'ai joué le tout, 
j'ai gagné le tout, w répondit-il. 

Rentré avec le prince d'Hohenlohe , et 
passé encore le reste de la journée avec 
lui : communication de beaucoup de pa- 
piers intéressans , journal des campagnes 
de 1766, 67 et 58, par un officier Prus- 
sien : — seroient de bons matériaux pout 
une histoire de cette guerre ; — voilà 
le troisième que je vois en différentes ' 
mains. Dans tous , excepté dans ceux 
du colonel Warnery , trop de partialité : 
dans tous, grands éloges du Roi. Justice 
rendue à sa bravoure, à sa fermeté dans 
les revers : jo dis cela , parce que nous ' 
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avons en France la très • fausse opiiiioim 
que le courage de ce Prince na pa^ 
toujours répondu à S'en génie* Notes di» 
prince d'Hohenlohe sur tous les détails 
que je lui ai demandés , relativement à la 
constitution et à la tactique prussienne; 
recueil d'observations faites par lui. Il 
m'a donné ce dernier. 

Le 21 août. 

Parti au retour pour aller à Neiss ^ 
où le Roi arrivoit le môme jour. •— 
Honnêteté , m obligea de faire la route 
avec le comte de Briey dans là même 
voiture. Ah ! qu'il étoit doux de voyager 
seul ! II m accabla de ^&% questions, de 
ses observations. Il avoit tout vu, tout 
saisi : il trouvoit les officiers Prussiens 
peu instruits ; et les premiers avec les«r 
quels il eût causé , étoient sûrement ceux 
que je lui ai fait çonnoltre* Il accordoit 
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cependant quelqu'intelligence au prince 

1 

d'Hohenlohé. Il me disoît sans cesse, 
en parlant de lui , comte de Briey , un 
hommô de cfualité* Pauvre nation ! je 
crois qne tes voyageurs t'ont autant dé- 
crédité che2; Tétrailger , que ton mau- 
vais gouvernement ! 

Arrivé le soit à Neiss': le Roi y étoit 
depuis deux heures. Il devoît commencer 
le lendemain ses revues particulières , ce 
qu'on ap^pelle en Prusse , spéciale revue. 

A cinq heures du matin , été voir 
manœuvrer le régiment de E.œder cui- 
rassiers ; — général de ce nom , ainsi 
que son régiment , un des meilleurs et 
des plus instruits de l'armée Prussienne: 
— grandes honnêtetés de cet officier-gé- 
néral. Il fit d'abord défiler son régiment 
par deux compagnies , et le remit en- 
suite en bataille. Cinq escadrons , deux 
compagnies par escadroip ; formation des 
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deux rangs , soixante-quatre hommes pa.r 
rang : escadron divisé en quatreé Ils 
appellent une division par manches ou 
par zûgen : chevaux dû Holstein , tous 
beaux et en bon état ; cavaliers asses 
beaux, bien tenus, sans aucune recherche : 
point de poudre , parce^ qu'ils n'étoient 
point en parade : vieil habillement , con- 
sistant en une veste en forme de bufle: 
grands chapeaux avec une plume blanche ; 
en troupe ils font un bon effet. M« de 
Seidlitz les veut grand d'ailes, parce qu'il 
prétend que cela pare beaucoup des coups 
de sabre ; — ^ enfoncent d'ailleurs bien 
dans la tête : demi-cuirasse à l'épreuve 
de la balle ; chevaux bien harnachés , 
bien paquetés ; cavaliers bien à cheval , 
bien maîtres de leurs chevaux ; n'étrivent 
pas trop long : ils étrivent , à ce que 
me dit M. de Rœder, encore plus court 
à la guerre, et ils s'en trouvent bien:. 



t^giçi^nt; ; matiœuyr a une ^ ;bon^e heure, 
sùùB intervalle: c toutes excelleiilies znar 
nœuvres, tFès-militaire^ , et au galop: pré-^ 
cisiqn , . observation ;de dist^ceâ , célérité y 
s^ence>^ ordres à un point admirable :, 
charge enbatafi^le de^ pr.^s de ôpo pas,, 
baissen^epit de ma^in de pr^s de. .5q pas ^ 
avec grands^ cris : le premier rang por-» 
t^p^X, la pointe en avant. Arrêt surprenant 
et dan^ un parfait alignement : escadrons 
étpient en muraille , toujours cinq, offin 
ciers en avant de Tescadron , trois au 
centre et un à chaque aile ; les autres en 
serre- file: alignement sur la droite; c'est 
le principe de M. de Seidiitz. Il préfère 
cette manière de s'aligner sur les ailes , 
à celle sur le centre : demi-tour à droite 
par quatre. 

. Autre charge que M. de Rœder fit 
faire pour me prouver la parfaite instruc-9 
tion de son régiment» La ligne s'ébranla 
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âu trot ) et paséA ensuite au gai op : qua^' 

trième divièiotl de chaqtte eftçadton dé^ 

taché en a?aftt à sdd pas etilrif oti , comme 

pour suivre les fuyards ; ^'éparpilla arec 

une célérité prodigieuse eti avant de la 

L'gne y Btisant le coup de pis^tolet : la 

ligne auivoit au galop j arrivé à la portée 

des tirailleurs , un appel fut isonnë ; — 

tirailleurs se rallièrent , rentrèrent dans 

les intervalles , et la charge continua 

encore i5o pas au galopa toujours *dans 

le plus parfait alignement i il y euf en- 

' Suite un changement de front de la ligne 

par division , parfaitement eitécuté : deux 

formations en colonne par des mouvemens 

de conversion : deux déploiemens serrés, 

tan k gauche et l'autre sur le centre ; 

les colonnes étoient par demi<^escadron : 

ils se font quelquefois par escadron : ces 

déploiemens s'exécutoient par des à droite 

et à gauche , tous s'ébranlant presqu a 

la- 
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ta-FoïS j téte-à-botte , (c'est ce quMs àp 
peU^nt traverser , ) et s allQngeant ensuite 
ea £Ie. Direction diagonale ne fut pas 

r 

assez bien prise par 1^^ officiers , au 
moyen de quoi ils furent obligés de se 
porter en avant pimir rentrer dans lalî* 
gnement: cet inconvénient qui nest rien 
pour un régiment , en sereit un pour 
une colonne plus profonde. — - Autre 
objet dont j'oublie de parler dans le 
mouvement de charge , c'est la perfec- 
tion avec laquelle la ligne arriva paral« 
lèlement à la ligne où elle étoit formées 
l'en jugeai aisément > parce que les jeunet 
chevaux de remonte liîvisës en 5 petites 
troupes , figuFoient la ligne ennemie que 
le régiment étoit supposé charger! bon 
principe de recommander à chaque com'«> 
mandant d'escadron d'attacher son point 
de vue au point de la ligne enttiemie ^ 
qui est vis-à-vis de lui : au moyen de 

2. lO 
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cela I Tofficier que déborde rennemi ^ 
sait toujours qu^il doit manœuvrer pour 
prendre en flanc. Après les manœuvres^ 
M. de Rœder £t défiler devant moi les 
chevaux de remonte de Tannée ; belle 
espèce , et d'espérance : — escadrons se 
séparèrent : — usage , après les manœu-^ 
vres 9 de faire mettre pied à terre , et 
remonter à cheval deux ou trois fois 
chaque compagnie , afin d'y former le 
cavalier ; — a aussi pour objet de ne pas 
rentrer les chevaux tout suans dans les 
écuries. — Revenu à Breslaw, avec le 
général Rceder : conversation instructive 
avec cet officier -général, inspecteur de 
la cavalerie de Silésie sous M. de Seid* 
litz, et, dit-on y aussi excellent homme 
que bon oEBcier. Il est constant que 
je n^ai vu de ma vie manœuvrer de cava- 
lerie qui.m*ait fait autant de plaisir: — 
Autrichiens 4 mille lieues de cette per- 
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fectioh ; ' quelques - uns de nos rëgîmeni 
en approchent , mais de loin encore ^ 
sur-tout pour ce mouvement de charge i 
et ce qui doit surprendre de cette cava- 
lerie ; c est que les régin;iens ont ^ pendant 
dix mois de Tannée , un tiers de congé 
dehors , c'est qu'ils ne travaillent que 
pendant les deux mois restans : objet 
plus développé dans les détails que j'ai 
rassemblés sur la constitution de la cava^* 
lerîe Prussienne* 

£é€ 22 aoûâ. 

Le Roi passa en revue une partie des 
régimens d'infanterie qui étoient dans 

i 

THeiss : nous n'assistâmes point à ces re^ 
vueS| parce que nous n'avions pas encore 
paru devant lui. Imbroglio au Sujet 
de la présentation du comte de Briey : 
--^ écrivit au.Roi pour lui être présenté; 
ne le fut pas. 
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Les troupes rassemblées^ daiss Neiss ou 
aux environs , pour les revaes , 0onsis« 
tôient en quatre régimens d'infi^nterie de 
campagne y savoir: Schwartz, Ret^ildrch, 
Margrà£F-Henri et Fouquet, i|n régiment 
de garnison de quatre bataillons , et trois 
bataillons de grenadiers p formés , deusE 
des huit compagnies de grenadiers des 
quatre régimens de ligne, et la troisième | 
des deux compagnies de grenadiers du 
régiment de garnison et de deux d^un 
autre régiment de gs^rpison de la Silésie^ 
par conséquent en tout, quinze bataillons. 
Il y aVoît en cavalerie , dis; escadrons 
de konssards dtf régiment de WerAer, 
et trois régimens de cuirassiers , chgoitQ 
de cinq escadrons, savoir , Dali/vig., Po- 
deritz et Arnim , en tout vingt -cin^ 
escadrons* Le général Taiienzeen Coqi- 
inàndoit Tinfanterie, et le gënéial^n^ajor 
Palwig, la cavalerie. 
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. Visite Taptès-midiau Prince de Prusse ^ 
au prinde Frédéric de. Brunswick. : bon 
àçtueil de Tun et d$ l'autre; — risite 
aussi aux généraux^ et à radjtidaiit- gé- 
néral Anhalt ; — maussaderie de ^6 der- 
nier: peutrétre y avoit*il de. la personnalité 
vis^'Vis de moi i car j'ai sti qu'il étoit 
un de ceux qui avoieht cherché à échauffer 
le Hoi Èontre nlon ouvrage. 

IjC 2!5 août. 

HeAdU chez is Roi^ à Theiirë ojf il 
inotitèit à cheval : il me Vit , et ne me 
dit rietl : *^ àcùueil àS9è2 singulier , par 
ctfttlpataison à celui qu'il hiavoit fait à 

» 

Saus-Sôuci: jè le suiViS à la revue spé- 
ciale de la cavalerie; — tégîmens Tat- 
tendoîeiit ea bataille hots la ville: — rè^ 
vue se fit d'abord à ctieval. — Remontes 
de Tai'mée défilèrent ensuite devant lui : 
elles me parurent en général médiocres y 
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ainsi que lés chevaux en totalité ; — soat 
tirés la plus grande partie du Holstein ^ 
quelques-uns de la Prusse : c'est le Roi 
qui les fournit ; il donne^ chaque année 
un dixième, c'est-à-dire sept chevaux, 
les compagnies étant de soixante-dôuse : 
il a payé les dernières 65 écus piéce« 
Dans les houssards il ne paie tes chevaux 
que 11 ducats. Ces derniers les tirent 
de Pologne : ce sont , en génér^il , des che-< 
vaux petits et d'une vilaine figure , mais 
durs à la fatigue, et très - propres i ce 
genre de service: le^ dragons tirent aussi 
actuellement leurs chevaux de Pologne; 
ils y mettent jusqu'à i4 ou .i5 ducats ^ 
ont , par conséquent , des chevaux d'une 
espèce plus choisie j et on dit qu'il y a 
des régimens fort bien montés: j'ai re« 
cueilli ces détails de remonte et de four- 
rage y dans le tableau de la constitution i, 
d« mévM ceuK d^ recru temeint et de 
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Tentretien de la cavalerie. Le Roi vit 
ensuite les régimens à pied ; il fit mettra 
à part les recrues de la Silésie, et parmi 
ces recrues , les recrues du canton , c'est- 
à-dire les nationaux. En tout, ces régi- 
mens de cuirassiers ne sont pas fort beaux 
en hommes; celui de Daiwig m'a paru le 
plus beau : tenue bonne et militaire , sans 
recherche. Écharpe , même aux cuiras- 
siers y nouée au-dessous de la cuirasse : 
veste de bufle; gants à la suédoise ; bottes 
meilleures que les nôtres , plus fortes ^ et 
genouillères plus relevées : demi-cuirasses , 
toutes à répreuve de la balle; je les ai 
vu éprouver dans l'arsenal de Berfin. 
Chevaux bien et simplement harnachés : 
aigle prussienne brodée ^ur l'équipage : 
paquetage des cavaliers très-bien fait.- Ils 
étoient chargés en guerre , devant entrer 
dans le camp au sortir de la revue ; par 
conséquent piquet de chevaux ; avec du 
foin; ficelle et avoine. 
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HouSsards de Werner a^sez beaux ; Yàit 
très*militairè ; le coutume bien plus hoM^ 
5ard que celui des nàtres. Nulle reober-^ 
che; cheveux de toute leur longueur, et 
cordelés avec un ftœud^ poînt de j^oudre: 
natte liée par derrière f en demi ^ queue. 
Uniform0 couleur de capucin , avec des 
agrémens jaunes ; bettes^ comme celles 
de nos houssards , mais ohabraqués de 
drap ^ ce qui vaut bien mieux que nùê 
peaux de mouton. Mousquetons portés 
à la dragone , avec un tulon oà I^ bout 
s'appuie ; se portent de itiéiae àsttts^ la 
cavalerie. Dix houssards par coihpagnié 
ont des carabines rayées. — Conâtitution 
des houssards , plus développée à leur 
aiticlô dans le tableau du militaire Praa^ 
sien. ' 

Après la revue , le Roi se tendit An 
terrcin du camp de k cavalerie , entre 

la I^eiss et les hauteurs lortifiéei qui lu 
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doiliitient. Caralerie défila par la ville , 
déboacha pat deux dans le terrein du 
cûxtip , se forma par z&ge ou. par divisions : 
(j'ai dit ailleurs (]ne 1 escadron étoit tou^ 
fdUf s partagé en q^natte divisions ) ; se 
itiit eft bataille ; cbat[iiè régimetit en avant 
de Mtk terrein , et à la Vue du Roi. Grandes* 
gatdefi , post^^ en âVânt s catnp se tendit 
entité : très^irréguliet , à cause du terrein 
peu profond et inégal ; houssards canton^ 
liaient dans les villages des environs ; 
ôàntoànatit toùfours , tl'ayant jamais de 

tentes. 

Après <|ue lé càitip fut âsîsià , le Roi 
revint âaM son quâttièr qu'il établit ce 
jour-là y pour être plus k pûrtéè du ter- 
rein d^s maitâëuvrés , à FHdèrtchétadt » 
faubourg ^ntre la Neîss et lé fort de 
Prusse. 

La pàroUy un Tordre, s^é donna pres- 
qu'imm:édiateme]lt âprèé que le Roi fut 
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rentré. — Officiers supérieurs sont tous 
présents avec un petit livret chacun ^ sur 
lequel ils Fécrivoient sous la dictée de M. 
de Taûenzeen qui Ta voit pris du Roi^ très- 
bref, ainsi que le sont tous ceux que donne 
le Roi : officiers, des troupes étoient pres- 
que tous présens, ainsi que le Prince de 
Prusse, le prince de Brunswick: le Roi 
resta dans son vestibule , tout le monde 
étant dans la cour. 

Visite, Taprès-midi , au génétal Rosières, 
à qui j*étois recommandé : Savoyard , au^ 
service de Prusse depuis sept ou huit ans. 
Exemple en lui de la manière bisarre dont 
le Roi comble les uns , tandis qu'il laisse 
languir les autres. 

Promené dans les environs de Neiss. — 
fortifications extérieures de la place très# 
multipliées, sans intelligence et de peu 
d'effet: hauteurs, de l'autre côté de là 
Neiss ; mal défendues par le fort de Pràssa, 
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«t par plusieurs ouvrages détachés* — 
deax cavaliers de la plus bisarre construc* 
tion : il y a dans ces cavaliers des case- 
mates et des batteries. 

Séjour du rpi à Neiss ne faisfuit au- 
cune sensation, aucun concours; la no- 
blesse du pays ne s'y rend même pas : U 
traverse les rues, sans qu'on s'assemble, 
sans qu'on coure sur ses pas : c'est que 
le peuple le voit tous les ans; c'est qu'il 
n'est pas heureux par lui; c'est que quand 
même il le serait, il n'a pas ce ressort 
qui fait sentir et éclater la reconnoissanco* 

A cinq heures du matin , manœuvre de 
toute la cavalerie , à une demi - lieue de 
la ville, dans une plaine très • inégale, 
TempUe de terres labourées et difficiles. — ^ 
Cavalerie déboucha au trot sur une seule ' 
colonne par divisions; hous^ards en for* 



t 
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niaient une seconde: le roi marchoh à là 
tête, donna son point de Vue ; et toute la 
colonne fut obligée dé Se jetïet k droite 
pour entrer dans l'alignëitléAt : quand 
êiie y fut , elle se itiit en bataille par des 
Conversions à droire; — hdu^àardâ où firent 
de même , et foréièf ent la ^ecohde lign^ 
à trois Cents pâS ; Viiti et l'autre, sàfrô in- 
tervalle entre les escadrons. — Aligne- 
ment se trouve parfait : — ne peut jamais 

manquer par cette méthode de faire entrer 
une colonne dans des points de viiè. — - 

Le roi se porta k mille pas en âVâttt An 

front, pour être témoin d'un mouvement 

* 

de charge successif par régiment : fît poster 
quatre câVàliers pour figutér là poîtîté de 
l'âllô de réttnemi, et servir dé point de 
tue au commandant du régiment : c'étôit 
-celui de Podevritz qui formoit la gaucho ; 
commença Tattaque , d'abord au pas , en- 
suite au trot, galop et b^issementi de main: 



^^^ fit halte en désordre et son aile gaucIiiiV 
s'étant trop emportée; — terrein aiji^si^ 
il faut en convenir, très difficile; mai^ 
aussi, — commandant fit la faute de ^'é<- 
branler trop tôt au galop. — Iç Roi fut mé- 
«content , et ordonna les arrêts au généra) 
Podewit;^. Fit ensuite recommencer le 
mouvement: fut miçux exécuté I4 seconde 
fofs ; donna de même un point de vue au 
régiment de Darnein, et ensuite au ré- 
giment d'Alzig : ces deux régimiçns exécu- 
tèrent fort bien leur charge, sans s'ouvrir, 
•ans se serrer, et arrêtèrent ferme et par- 
faitement alignés ail commandeinent d^ 
haUé» £i]isuit^ le^ dix encadrons de hous^ 
sards firent la leur ; s'ébranlèrent au galop 
trop tard 1 par CQi^équent ne cojnplettè- 
rent pas la carrière? firent halte en bon 
ordre et parfaitement alignés : excellent 
principe d'accoutumer ainsi les houssarda 
& charger en lifo* Tqu^ ççu.3c ^h roi de 
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Prusse chargent ainsi; et il ne Veut point 
qu'ils hésitent à attaquer de la grosse Cava^ 
lerie. 

Les lignes s'alignèrent ensuite; firent 
demi- tout à droite par quatre, et reprirent 
leur première position; s*ébranlèrent tout 
de suite pour une attaque générale: — 
houssards occupèrent la seconde ligne, 
avec cinq escadrons à grands intervalles; 
les vingt autres se mirent en colonne 
derrière Talle droite , pour, au moment 
de la charge de la premièlre ligne, en 
étendre le front, déborder Tennemi, et 
le prendre en flanc et à dos: , — exécutè- 
rent, en efFet, ce mouvement aussi-tôt que 
la cavalerie se mit au galop ; l'exécutèrent 
avec ordre et célérité. La ligne s'arrêta , et 
les houssards furent reprendre leur place 
en seconde ligne, en se reformant cette 

fois sans intervalle. 

> 

Il y eut un second mouvement de charge 
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des deux lignes: au milieu de ce dernier ^ 
les quatrièmes divisions de chaque esca*^ 
dron se dispersèrent en avant, faisant le 
coup de pistolet, comme pour suivre les 
fuyards y les lignes les soutenant au grand 
trot. 

Les deux lignes rompirent à droite par 
divisions , gagnèrent du terrein oblique- 
ment à droite, se remirent en bataille^ 
et firent un nouveau mouvement de charge: 
les lignes rompirent encore par divisions, 
et défilèrent devant le roi. — En défilant 
devant lui, chaque commandant d'esca- 
dron se forma au galop en escadron : — - 
il fait faire continuellement ce mouve- 
ment sous ses yeux, afin de juger la ma* 
nière dont les officiers commandent : cha- 
que commandant de division répète dans 
ce mouvement les commandemens du 
commandant de l'escadron. — Les chevaux 
de remonte, restés en arrière pendant la 



nuinopuYre, levaient r^joiai \mts eompit* 
gnhs I ayant qu eUe^ ne défibâ^ent:» 

f nvîron trois heures , san^ autre repos qu9 
rintervalle des mouTemen^ : elld làamcsu-f 
vre toujours le sabre à la main; ne Vap^ 
puye pas sur Tépauls comxqe la nôtre, et 
le tient toujaurs pevpendiçplairement et 
à quelques pouces en avant d'eHe. 

Escadrons étoient sur deux rangs et d« 
quarante^huijt files , lea remontes déduites* 
«"rr^ Opinion de M. de &sidiit£ conforme à 
la mienne sur lavantage des escadrons en 
petit front» jamais au dessus de soixante par 
rang; -r- de même ne veut pas de troi-f 

siàme rang* 

£n tout y la cavalerie qui a manoeuvré 
ce jour 14 est pat £aitement instruite t nous 
pouvons . avoir àe$ réginiens aussi bien f 
séparément; encore n'en avensfoious pas 
qui exécutent aussi bien le mouvement 

de 



/ 
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Ae charge : mais certainement cet ensem- 
ble, ces manœuvres de ligne nous sont 
inconnues, ou du moins nous manquons 
iotalement de pratique sur cet objet. 

Prodigieuse activité du roi : rapidité avec 
laquelle il se pdrte d'une aile à lautre ; 
il fit plusieurs commandemens lui même : 
a la vue très-bonne , quoîqu il se serve 
toujours d'une lunette. 

Rencontre d'un oEBcièr du régiment de 
Seidiitz, qui ét^^it aux manœuvres comme 
curieux, en habit bo^rgeois^ IL s'étoit 
déguisé ainsi pour venir le£i voir , ne pou- 
vant y venif autrement tans permission. 
Cet qfficier, nommé M. de Winterfeld, 
et neveu du feu général de ce nom , lia très- 
i^onnétement conversation atec moi : trè»- 
instruit; a été aide«de*camp de M. de 
Seidlitz : beaucoup de détails sur cet habile 
officier-général, le créateur de la cavalerie 
prussienne, et s<ma oontredit te pluâ 

.2. 11 
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» 

Yaiit homme dans cette partie qu'il y ait 
aujourd'hui en Europe; est tout- à -fait 
hors d'état de servir, ne vivra même pas: 
c'est la suite d'une chute qu'il a faite aux 
manœuvres de Breslaw , il y a deux ans ; 
cavalerie prussienne perdra beaucoup à sa 
xnort. — Officiers qui y restent le plus en 
réputation, sont les généraux d'Akig, 
Rœder, et Lossow. 

Causé avec plusieurs autres officiers 
prussiens : on en trouve , par-ci parr-là , 
quelques uns d^honnétes, et qui ne lais- 
sent rien à désirer aux étrangers ; mais , 
je le répète, le plus grand nombre est 
rustre et inaccessible* 

I>e la cavalerie, le roi se rendit sur le 
terrein où débouchait rinfanierie; elle étoit 
composée de onze bataillons^ le régiment 
de garnison n'étant pas sorti : le roi donna 
les points de vue à la colonne; elle se mit 
«n bataille par des quarts de conversion 
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t 

^âr divisions à droite; ensuite Feu de pîed» 
ferme par pelotons : demi-tour à droite 
de toute la ligne ; encore feu de pelotons î 
demi-tour à droite ; feu de bataillon 'j 
marche en bataille : principes ordinaires y 
drapeaux en avant du centre : marcha 
libre, aisée; alignement incroyable pour 
la perfection ; la ligne marche jusqu'à sept 
ou huit cents pas saris s ^arrêter ; et le ter- 
rein étoit labouré ^ et très-inégal : ensuite 
feu de charge par peloton , et par bataillon ; 
ensemble frappant pour les feuXj mais 
toujours ajusté trop bas; plus de bruit que 
cela ne feroit d'effet: demi-tour à droite; 
feu de peloton en retraite , demi-tour à 
droite : changement de front sur le centre 
par division. — Inconvénient affreux des 
distances et des diagonales , quand il est 
question d'un mouvement de plusieurs 
bataillons: il n'y a, je crois, dans ce cas, 
de bons changemens de front que par la 
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méthode des déplo^emens : quand la ligne 
fut fpr^ée dans cette noi|¥eIle position » 
' elle ro^pi^ par p^lgto^s par )a droite, et 
défila devaa^ Ift r^i; ^^ prifice, comme 
à la cav^lçriq , Vétoit placé ai^ point o{l 
ie$ pelotom f^iso^ept un quart de çonver- 
4i<m pour si|iyre la ^irect^p de la tète 
de la colonnç» afin de vqir commander 
lesoffic^er^. — Sie^ucQup <Je nos régimens 
défilent ijoieux; çt fo;it oe mouvement 
avec p^i^s de précision. Ce n est pas dans 
,çe4 éYPlutions de' parade que consiste la 
avpérioritéi de rii^sin;|ction prussienne: 
inEwi;eri^ géc^é^ifalevient 9ès«-beUe; régi- 
me^çit 4^ l^çuqii^t ti^-,l^au : bataillon de 
gf en%<^e»i ^§ g<grni£ipri \rés-yiMin. Je dirai 
4an$ 1^ t^bl^il elfe la constitution de Tin- 
Çiptçri^;, cçm^eot; le4 gr^sdiers sont for> 
,v^, 9t qvelft 4{^t kt fm égar4 le& prin-: 
«ipe* dji ^9i, 
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Le aS aouL - 

Manœuvre générale :1e roi en a%oit re^ 
connu le terrein la veille avec M. d'Anhah 
qui devoit commander le corps supposé 
ennemi; M. d'Anhalt sortit de la ville à 
quatre heureô du matin avec trdis bataill- 
ions du régiment de garnison, dix esca- 
drons de Werner^ cinq escadrons des cui<^ 
rassiers de Podevntz et quatre pièces de 
canon. Le roi s'étoit réseiivé onze batail- 
lons de campagne eu' de grenadiers , et 
dix: escadrons de cuirassiers : ih ëtbit^ par 
conséquent, p^lusf foible en cavalerie, et 
y objet dé la maneeuvré ëtoit de représente^ 
les mouvetnens de retiPaife â un éorpi? d'in*^ 
fanterie en présence d'une cavalerie su-^ 
périeurérle roi déboucha à sept beuréi 
du itiatin , sur une colonne précédés d'une 
avant'garde d'un bataillon de grertidier^ 
et de cinq escadroB^^ilrw mrt «ftltataiUé 
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sur une ligne en échelons, ayant cîna 
escadrons à chaque aile, et marcha dans 
celle disposition à M. d'Anhalt : celuî-ci 
occupoity par un bataillon étendu sur un 
seul rang^ pour st^ppléer au petit nombre 
de ses troupes, une espèce de hauteur 
appuyée à un bois; le roi fit alors avancer 
les parties arriérées de son échelon , ef 
se forma en ligne contiguë : après une 
dendi-heuf e de combat , on vit déboucher 
sur deuxpoints. la cavalerie deM. d'Anbalt, 
pour soutenir ;îsou infanterie ï ee secours ^ 
supposé ericore supérieur à ce qu'il étoif, 
pour la vraisemblance de la maneeuvre , 
fit prendre le parti au roi d'ordonner la 
retraite : M. d'Anhak*, avec quelques esca- 
drons' menaça la gauche du roi , tandis 
qu'avec le reste , il déboucha parle milieu 
de la plaine et par derrière le bois où ap- 
puyoit sa gauche : il fit aussi passer de 
Vinfanterie par ee bois pour prendre 6r 
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flanc le mouvement du roi j ce prince fit 
retirer, son infanterie par bataillon .en 
échiquier, chaque bataillon ayant son 
flanc couvert par une division qui y fai- 
8oit face; dans cette disposition , il y eut 
de la part de la cavalerie de M. d'Anhalt 
plusieurs mouvemens de charge sur Tin-^ 
fanterie du roi, et sut: la cavalerie qui 
partagèoit ses ailes ; le roi finit par faire 
former un quarré à quatre bataillons de 
son centre pour en imposera la cavalerie ; 
et à la faveur ide ce quarré quilfut chargé 
plusieurs fois par les houssards de Werner, 
le reste de son infanterie repassa un fonds , 
et couronna les hauteurs qui étoient de 
l'autre c6té pour protéger k son tour la 
retraite du quarré qui se décomposa 
pour le passer. La formation de ce quarré 
se fit par des mouvemens très-simples; 
chaque angle du quarré étoit couvert ex- 
térieurement ' par deu^ compagnies de; 
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grenadiers y et de même chaque Ranéf 
ce qu'an peut voir par la figure 6uivante. 




Il n'y eut pas itu reç^ d^4 tOU3 le^ 
«nouvem^ns d^ cette mMi;io&u;vi:e la, vrai- 
âÈt9iblai;ce 4e 1^ guerre : p^r exeiYi,pte^ ,, le 
irai ne fît pas tourniçr pap &wi i^fai^teriA 
le bois ^ui étpit 4 sa «Jiîoit^y cq q^'^ ^^^ 
roit sûrement £|it ^ &i I.'aff^re eiSit 4^j& #é-n 
rieuse : M. d'Anhalt ayant pris, h^ 4rQi(6^ 
4u roi en ilajie, auroit poussé ^p ^^subl" 
tage 9 c^ qu*il po^v^it d'ai^Hintt plu^ £^ir\ 
lement, qu'il étoit maître deabaM^e^^».^^ 
que ce& hauteurs vom^ tJ^ s^ pre^ong^anx». 
}usqu'4 celj66 où rinfanAerief 4ll soi de^ 
réunit en bAt^^l^ ^grèf, aviftir pwâé l«r 
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Fonds; M. d'Anhalt auroit tenu sa cava- 
lerie plus ensemble pour profiter de la 
plaine du centre, et il ^uroit fait des 
charges plus réunies et plus vigoureuses 
sur.l'înfanierie du r(^, au lieu 
fait que la harceler et marquer des mou- 
vemens de charge par petites troupes : 
mais, comme je Fai déjà dit, l'objet dé 
la manœuvre étoit de donner une idée de 
la manière dont un corps d'infanterie 
pou voit se retirer en pleine devant une 
cavalerie supérieure; et il ne faut pas 
faire attention aux invraisemblances qui 
ont eu lieu dans les manœuvi^es accesr 

soires. 

Les remarques principales que j'ai faite* 
dans cette manœuvre , cest i^. que 
les troupes prussiennes, très-silencieuses, 

très - alignées , très en ordre dans une 
plaine et dans un ordre de bataille ré- 
gulier ^ perdent bien-t6t tous ces avantage! 



\ 
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dans le tumulte et dans le mouvement 
même d'une simple représentation d'action 
de guerre; qu'alors le silence , les irangs ^ 
l'ordre des feux sont médiocrement ob- 
servés. Le feu de l'infanterie qui attaqua 
ou défendit le bois de la droite» dégénéra 
presque tout de suite en feu de bille- 
baude. 

20. Que la plupart des officiers tant 
d'infanterie , que de cavalerie , hors de cet 
ordre de bataille régulier, et abandonnés 
à leur intelligence , relativement aux cir- 
constances momentanées et locales, ne 
' sont pas plus instruits que les nôtres ; je 
leur ai vu dans le détail commettre les 
plus lourdes bévues, les plus grossières 

invraisemblances, 

■ • 

3o* C'est que je ne croîs pas que ce 
quarré à trois rangs et centre vuide,, 
malgré les renforts extérieurs aux angles 
%t aux flancs , et à plus forte raison cetr€i 
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longue ligne ^de bataillons 6e retirant en 
échiquier , soit la meilleure manière dont 
un corps d'infanterie pourroit traverser 
tine grande plaine vis-à-vis un corps con-' 
sidérable de cavalerie. . ' ^' 

'Enfin , je terminerai mes observation^ 
en disant, que je n'ai trouvé dans là 
totalité de cette mantewvre rien de biéri 
intéressant, de bien instructif i et qui ne 
put être 'facilement aussi exécuté pa^ 
nos régîmens-ra^sembiés sans choix: qû6 
J0 me faisdis une beaucoup plus grande 
idée de^ manoeuvres d'instruction exécu* 
tée^ par le roi de Prusse et i>ût ses trou* 
pes: qu'il y a, fôse le dire, fort loin de 
ces instructions-là à celles qu'orilpoùri'oît 
donner. Depuis que je. suis en Prusse, 

je me confirme de plus en plus dans celte 

. . . f 

bpmion, quele roi n a potrssë* ni la tnëo- 

He; ni laphitique de l'arc à sa perfection^ 

T> ' » - ■ ■ 

et qu'il y à beaucoup d'objets ii* lesqueîs 



s 
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on pourrcHt mieux réfléchir, et mieas 



£a reranche, ce dont j*ai été parfaite- 
ment content, ce qui n existe nuUe part 
à ce point de perfection , c'est un mouye^ 
ment de charge générale que le roi de 
Prusfie £t faire après la manœuvre aux 
quinze escadrons de cuirassiers réunis ; 
TattaqueFut de 1,000, ou 1,200 pas, dont 
plus de 600 au trot, galop et baissement 
de main , la ligne s*arrétant dans l'ordre 
et TaUgnement le plus parfait. Après ce 
mouvement y la cavalerie rom{ût p^r divl"» 
sions , et forma une coloiine séparée poiiif 
rentrer av^c. le reste des tr^u^s daat 
fon campt 

' Le 7À aàât. 

Manœuvre générale: — le général An- 

hait avec trois bataillons du régiment de 

« • . • ' ° • , 

garnison j^^çt dix escadrons de; Werner, re* 
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présentoît une armée occupant une posi« 
tion assez avantageuse sur des hauteurs; 
et il y étoit arrivé une heure avant le jour. 
Le roiWec le reste des troupes, figuroit 
une armée qui devoit Vy attaquer ; il dé« 
boucha de Neiss et du camp au point da 
jour, sur deux colonnes; sa marche étoit 
de flanc, par rapport à la position de 
lennemi ; et conséquemment elle étoit 

couverte par le régiment de cuirassiers 
de son aile gauche qui en éclairoit le flanc 
et la tête : Tennemi ayant des troupes lé*- 
gères en avant de lui, il y eut pendant 
toute la marche une escarmouche entre 
^es éclaireurs et elles. 

L'armée du foi longea ainsi pendant 
une heure la position de M* d'Anhalt, 
par oissant- vouloir attaquer son flanc droit: 
puis tout d*un coup, à la faveur fl'un grand 
rideau , et d'un fonds qui se trouroit de« 
vant la droite. dQ la marche, le roi déteiH 
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inina son hiouvement obliqué vers la gau» 
•che de rennemi; en conséquence à la 
tête de trois bataillons de l'avant- garde ^ 
-et de presque toute sa cavalerie qui se 
porta en colonne au grand trot, de la 
•droite de la première et de la deuxième 
colonne 9 à la droite de son mouvement, 
il tourna rapidement le flanc deTennemi, 
déboucha sur lui par des hauteurs derrière 
son flanc, renversa quelques escadrons 
que l'ennemi eut à peine le tems de lui 
opposer, et attaqua avec son infanterie le 
flanc de rinfahterie ennemie : en même 
tems qu'il faisoit ce mouvement, l'armée 
se mettoit en bataille; l'infanterie de la 
seconde colonne , s'étant déjà arrêtée dès 
le moment que l'oblique avoit été déter- 
minée sur la gauche de Tehnemi, formoit 
une seconde ligne derrière la droite : 
, cette droite s'ébranloit en avant au grand 
pas pour soutenir l'attaque, la gauche de 
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ia ligne restant en arriére pour se refuser 
à Tennemi ; et les cinq escadrons de 
cuirassiers, tant pour protéger la marche 
que pour marquer le mouvement, dis- 
persés sur le front de l'armée, se Vetî-: 
roient rapidement à la gauche de Tarmée, 
*pour en occuper l'aile ; au moment où 
le flanc de Tennemi étoit renversé , la 
droite de l'armée arrivoit déjà sur son 
front, et appuyait à rayant-garde; tout 
le reste de l'armée^ reprenant la ligne 
contiguë, concourait au mouvement : l'en- 
nemi, ainsi débordé, et ayant toute la 
cavalerie du roi sur soa flanc, se retira 
de hauteur en hauteur, jusqu'à une posi- 
tion assez avantageuse qui étoit derrière 
elle , et où elle se forma : Tarmée du roi 
occupa sur une seule ligne les hauteMB 
vis-à-vis de lai; le roi partit de-là pour set 
rendre à Breslaw et les troupes rentrè- 
rent dans Neiss et dans leur camp , pour, 
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de -là 9 le même jour, reprendre Itufs 
quartiers. 

Le roi conduisit pendant tonte la ma* 
nœuvre le mouvement de Taile qui tourna 
l'ennemi. 

Le but de cette manœuvre , comme 
Ton voit, étoit de donner un exemplii 
d'une armée qui> en paroissant menacer 
la gauche de Tennemi, formoît rapide- 
ment une attaque sur son ilanc droit; et 
il fut parfaitement rempli. Cette armée 
tn marche par son ftanc gauche , et mar- 
chant vers la droite de Tennemi, devoit 
le confirmer dan» cette opinion : ce qu'il 
y a de certain du moins » c'est que, pour 
mieux juger des mouvemens respectifs , je 
m'étodS porté entre, les deux armées et 
ms^ vid U droite de M. d'Anhalt , et que 
ne connois^ant pas le terrein qui pourroit 
jEavoriser le mouvement du roi pour sa 
droite, le premier aspect des colonnes 
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en marche par la gauche, më fît croire 
quelque tems que le roi vouloit refuser sa 
droite ; les officiers des houssards quf 
étoient en avant de M* d'ÂnhaU» trompés 
aussi paf ce mouvement , lui jenvoyoient 
dire S9ns ce$se que le roi marchoit ver^ 
sa droite; et ce ne fMt que quajid le 
brouillard entièrement dissipé me laissa 

t 

voir la seconde colonne de Tarmëe da 

• •• • , . . 

roi, dont la tête étoit restée en arrière, 
que jq jugeai l'attaque décidée par j^ 

* . 

droite et que je me portai vers cet aile; 
l'y étois^ en" effet, à peine arrivé ,^ que _.l^ 
roi déj^Quchoit par les fonds pour pipendre 
Feonemi en flanc , et que le reste de l'ar- 
raée se mettoiten bataille. J'ai vy par-là. 
combien l'arinée qui attaque , «a beau j^^ 
l^ur, l'çnnemi qui lattend; combien il 

lui eft facile de tromper Tennemi^ sur $09 
mouvement, soit par sçs manœuvres, soit 
par les circonstances loches , soit par, la 
a. 12 



nuit, le brouillard etc. — Il y eut sans 
contredit dans les détails de la manœuvre 
i^uelques lùvraisemblances , nécessitées 

r 

par le petit nombre de troupes qui repré- 
îsentoient des armées ; mais il est impos- 
sible, avec si peu de monde, de donner 
Sine représentation plus approchante et 
-plus instructive d^nne attaque oblique : 
lous les grands principes s'y trouvèrent 
loWervés; la manoeuvre se fit dans un pays 
ihégal, et tel que les hasfards de la guerre 
^euverften offrir: observation, qu'on ne 
^eùii^'s^seÀ faire, par rapport i la plate 
^^ârôdie des manœuvres d'instruction que 
nos officiers généraux font quelquefois 
laxécuter dans des terreins unis et décou- 
verts , par rapport sur-tout à ces mauvaises 
représentations de manœuvres obliques que 
Y'ai vu exécuter à Compiegne et à -Metz: 
'm^s des manœuvres comme celles du roi 
ide Ppusse, ne sont pas pour le éoup d'œîtj 
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on ne s'y embarrasse pas des curieux: c'est 
à eux à suivre en détail , s'ils le peuvent, 
les points întéressans et à s'y porter. Dans 
nos grandes garnisons au moins, nous 
pourrions exécuter des manœuvres isem- 
blables. Nos troupes sont plus instruites 
qu'il ne faut pour cela. Elles en acquer- 
roient ' promptement Tintelligence; mais 
il faut tin général qui dirige cette ins-« 
tructîon : il faut des officiers généraux 
qui en aient lesélémens; et c'est par-là 
quil est à craindre que ce projet n'ait 
jamais lieu en France. 

Engagé par le prince royal à aller en- 
tendre le soir de la musique avec lui : je 
m'y rendis à cinq heures. -— musique, 
passable : voix de femme très-belIé : cette 
musique appartenoit à un comte Hodîtz y 
' seigneur des environs, l'homme, m'a-t-on 
dit, le plus singulier et le plus original 
qui existe : son habillement me le fit con- 
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"ïToltre au premier coup d'œii, — Il m'iii'* 
vita à aller voir «a terre qui est en Mora- 
vie, à cinq milles de Neiss. Je le refuâois; 
le prince royal me dit qu'il falloit accep- 
ter, que j'en avois le tems, les manosuvred 
de Breslaw ne commençant que le 3o$ 
xjue ma curiosité seiroit satisfaite : j'ac-t 
ceptai donc. Le comte Fernand Nugnès^ 
cet espagnol, dont j'^î parlé ^ et qui éiok 
ià ,. accepta aussi ^ et nous primes de^ 
«rr^ngemens tous deux pour y €iller cau^- 
tîher le lendemain* 

Parti pour B.oswall; ce$t le nom da 
Y^hâteau du comte Hoditz : le comte 
Hoditz est un seigneur de Moravie y retiré 
depuis 35 ans dan^ cette terre, aiiparft* 
vant. attaché à la cour de Charles VI. p 
veuf d'une princesse de Bareuth tante du 
roi de Prusse, vieillard de 70 ans, miais 
verd, et ayant conservé toute sa tétei 
composé de raison et de folie , de phi* 
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losophie et de préjugés > d'imagination et 
de maavais goût; ayant beaucoup voyagé 
dans sa jeunesse/ Il étoit tard quand nous 
arrivâmes; nous le trouvâmes à souper 
au milieu d^une douzaine de filles; ce 
sont ses comédiennes, ses musiciennes, 
ses danseuses, toutes élevées par lui, des 
paysanes de ses terres. — Nous nous mi- 
mes à table : — ^ soupe fort gai ; bonne 
musique : le comte se mit tout de suite à 
son aise avec nous, et tious raconta sa 
vie : il nous parla beaucoup du roi de 
Prusse , avec lequel il est en grande liaison, 
ayant quelquefois passé des mois entiers 
seul , du presque seul avec lui. 

Le 27 eu le 28 aoàt. 

Passé detix jours à voir le château et le 
parc du comte Hoditz : le premier soir , 
ppéra bouffon sur son théâtre, musique, 
$oupé dans un jardin chinois; illumina^ 
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tien : le second , sacrifice romain à Tanti^ 
que ; fête de bergers ; comédie allemande; 
soupe dans une grotte. On n'a point 
d'idée d*un séjour , d*un jardin , et d'un 
hôte pareils ; on ne peut se figurer un mé* 
lange aussi bisarre de choses ingénieuses 
et ridicules : c'est avec ses paysans seuls 
quil a fait comédiens, musiciens , dan- 
seurs, peintres, sculpteurs, doreurs, ar- 
tificiers, fontainiers, jardiniers, quil a 
exécuté et exécute tous les jours les idées 
les plus singulières, les fêtes les plus bril* 
lantes^ et les plus bisarres : il en 9 donné 
une, il y a sept ou huit ans, au roi de 
Prusse, dont les détails ne sçroiént pas 
croyables , si on n'en voyoit sur les lieux 
les moyens et les débris: c'éioit à chaque 
pas des féeries, des enchantemens : tout 
son parc est proj^re pour des fêtes pareilles : 
à chaque pas, ce sont des monumens, 
tous plus ingénieux et plus grotesques les 
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uns que les autres : là , de vieilles ruines; 
ici, des cavernes de Druïdes avec des 
autels, des grottes mystérieuses taillées 
dans le roc, des hermitages chrétiens, 
dés pagodes indiennes, des autels à la 
chinoise , d'anciens mausolées , celui d*Ar- 
minius , ceux de deux ou trois autres rois 
de la Germanie fabuleuse, au milieu de 
$a vallée d'Arcadie le sien à lui même, 
ailleurs celui de sa femme entouré de 

4 

tous ceux de ses ancêtres. Dans une par* 
tie de son parc une ville de Lilliputiens ; 
ce sont des maisons de trois pieds de haut , 
les remparts, les promenades, l'église, 
les jardins , le palais du roi , tout est dans 
les mêmes proportions : dans une autre 
partie , on voit un calvaire ; dans les sou-* 
terreins de son château sont les mystères 
de la passion^ taillés dans le roc; d'un 
jRutre côté, des mines artificielles. Près-? 
que tous ces monumens sont animés par 
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dès eaux en sources, en cascades, quel- 
ques-unes d^un élan prodigieux : on compte 
dans son parc et dans sa raaiaon 6,000 
jets, tant gi;ands que petits; il y en a 
partout , jusques sur sa table : au milieu 
du surtout est un canal d'eau courante, 
sur lequel voguent, de petits bateaux joli- 
ment arrangi^s, et testés de toute sorte 
de colifichets ; enfin , ce qu'il y â de plus 
ingénieux, c'est la manière dont il anime 
toutes les scènes répandues dans ce parc: 
dans son vallon champêtre, il donrie deà 
fêtes debergers;lîân3 les grottes de Druîdes, 
*' des sacrifices tels qu'ils et oient dansr ce* 
tems fabuleux \ au tombeau d'Arminiui » 
des cérémonies anniversaires et lugubres 
avec le co&tume àes^ anciens Gdrmains; 
dans ses espèces de mines ^ des illumina- 
tions isouterreines , mêlées à des dansfes 
et des concerts souterreins : sis^t le canal 
de son parc, des jeux de nayades^ et- dfe 
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dieux marins : dans ses jardina chinois et 
américains , des fêtes chinoises et sauvages. 
Il a en magazin des habits et des décora- 
tions relatifs à toutes ces scènes; toutes 
sont exécutées par ses élèves , et par ses 
domestiques : la plupart manquent de goût 
et de perfection dans les détails ^ parce que 
ses artistes et ses iigurans sont médiocres; 
mais ridée de toutes ces scènes est origi- 
nale , spirituelle, et fondée sur une con^* 
noissance vraiment grande de Thistoire 
6t de la fable : elle fait voir ce qu'un 
homme y servi par de meilleurs artistes, 
par une plus grande fortune , et ayant un 
goût plus pur , une imagination moins dés- 
ordonnée, pourroât faire de neuf dans ce 
genre : elle me rappeloit les merveilles 
que notfs lisons des jardins chinois , et 
dont les jardina anglais sont une foible 
imitation ; il a sur les uns et sur les autres 
) fttantage de cette invention d'animer ces 
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différentes dcènes par des fêtes ou des jeux 
analogues à elles. Ce singulier vieillard a 
dépensé dans cet étrange séjour deux ou 
trois millions de florins ; et cKose plus exr 
traordinaire que tout ce qu'il a fait il 
soutient aujourd'hui sa maison , 90 per- 
sonnes qui la composent, des idées nou'^ 
velles qu'il fait sans cesse exécuter , une 
table presque ouverte, des fêtes aussi 
souvent qu'il trouve l'occasion d*en don-» 
ner, avec 18 ou 20,000 florins de rente 
qui lui restent; explication qu'il nous a 
donnée de cette énigme : il tire beaucoup 
de denrées de ses terres; tous ses gens 
sont %%% paysans , et dans ses terres , tous 
ses paysans sont serfs ; par conséquent 
après les avoir élevés, il ne leur donne 
presque point de gages. Sa première chan- 
teuse, habillée et nourrie, na que deux 
florins par mois ; trois mille florins payent 
en totalité les gages de 80 et tant de per- 
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sonnes qui composent sa maison. Du reste, 
insouciance / épicurëisme , singularités de 
toute espèce de cet étrange personnage : 
sévérité qui régne dans son sérail; carcan 
pour ses Rlles quand elles font des fautes 
graves; renoncement absolu à toutes les 
affaires du dehors pour se livrer à toutes 
ses folies; ses terres pourroient lui rendre 
40^000 florins: il a fait un marché avec 

ses receveurs pour qu'on lui en payetou- 

« 

jours une année d'avance , et qu'il ne se 
méîe de rien. On parle des variétés in- 
combinables de la nature dans les ph}sio«- 
nomies; il y en a bien davantage dans 
les caractères et dans les esprits. 

.Trouvé chez ce Comte un Français. 
( Malheureuse nation , ùix ne rencontre-t« 
on pas quelques-uns de tes membres?) 
Il se nommoit le comte Duhamel ; il 
ëtoit employé chez les confédérés ; il 
montroit un passeport de M. de Choiseul, 
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des lettres dé M. Durand ; il disoit qu'il 
étoit colonel des troupes du prince Ja«» 
blonowsky c qu'on lui avoit promis ce 
grade en France ; il avoit été dans plu- 
sieurs régimens; il avoit fait le tour du 
' monde ; il se disoit le mari de cette 
madame Duhamel ^ le héros du coup de 
pistolet qu'il avoit tiré à M. le baron 
de Travers dans un accès de jalousie ^ 
le protégé de madame du Barry , avec 
laquelle il avoit lié sa femme, dans l'es- 
prit de faire fortune. Il s'avouoit , par 
ses propos même , un avanturier et un 
intrigant ; il flattoit ensuite impndem- 
ment le comte de Hoditz, sur son châ- 
teau , sur ses jardins; il Tappeloit le dieu 
du goût f et moi je baissois les yeux : 
j'étois confus de sa bonté , presque comme 
si c*eût été la mienne. C*étoit celle d'un 
'Français. 
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Le 29 août 



Parti pour Breslaw ; Passé par Neîss ; 
Couplié à Ohlaw. 

Le 3o août. 

A Breslaw, et à midi j| à Tordre chez 
le Roi : il me parla enfin , mais peu 
de temps , et encore de choses indiffé- 
rentes, sur la maisQn du cotiite Hoditz, 
sur le Comte lui-même. Il Tappélàit sorî 
Epicurien: il lé persifloit sur ^^s goûts, 
sur sa bisarrerie ; et ce ménie homme , 
sur lequel il parle si étrangement en public , 
il fadmet dans sa société intime. Il lui 

écrit fort souvent j j'ai vu des porte -feuilles 

• ■ . ' • • ' ' . 
pleins de lettres de sa main , des vers 

qu'il lui adresse : il le nomme dans ^^s 

lettres, son cher, son ami. Je cite ce 

trait , parce qu'il m'a frappé , et qu'il 
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fait voir comme les rois , et le roi de 
Prasse sar-tout , se jouent des hommes et 
de l'amitié ! 

Soupe chez M. de Hoym , ministre 
dirigeant de la Sllésie ; grand et ennuyeux 
soupe; médiocre musique: elle étoit-Ià, 
à cause du Prince de Prusse qui I*aime 
beaucoup ; causé long - temps avec ce 
Prince : il est pins instruit qu'on ne le 
pense : il est bon , et il y joint de la 
fermeté , du caractère : il me dit des 
choses qui m 'étonnèrent , sur les devoirs 
des souverains y sur le bonheur des hom- 
mes y sur celui des nations libres ^ sur 
le despotisme des rois; il brûle d*envie 
de voyager: il parle du militaire avec 
intelligence; je crois qu'il sera meilleur 
roi et moins grand > roi que son oncle. 

Le 3i août. ' 

■ • 

Les troupes destinées à manœuvrer 
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devant le Roi , campèrent entre Lissa et 
Neukirch, à deux lieues de Breslaw; le 
Roi s'y rendit , et les vit entrer dans le camp*: 
elles étoient composées de 21 bataillons^, 
savoir , 2 de Taûenzeen ,2 de Keller*, 
2 de Stechow , 2 de Gaudentz , 2 de 
Saxe , etc. de 3o escadrons de houssards ^ 
savoir , de 10 escadrons de cuirassiers , Rœ^ 
der et Seidlitz, et de 10 escadrons de dra-< 
gons/ Krdchow, en tout , 5o escadrons : 
les 5o escadrons de houssards , furent can- 
tonnés dans les villages voisins. Comme 

» 

je Tai déjà dit, en Prusse les houssards 

itie campent jamais : les régimens déii- 

^lèrent tous en parade' devant le Roi) : 

infanterie généralement belle et élevée; 

^réginiens de Taiienzeen et de Stechow, 

'particulièrement très - beaux : régiment 

de Seidlîtz y superbe en hommes et en 

chevaux ; distingué aussi y par la bonne 

mine de «es officier», par orinsi^tructioii 
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approfondie de tous ses cavaliers , par 
l'esprit excellent; qui y règne , par la ré- 
putation qu*il s est faite à la guerre: je 
n'ai point Yu de corps de cavalerie qui 
xn ait fait ce plaisir. Dragons beaux , 
biea équipés , montés sur des chevaux 
polonois , celui de Kroelsow partica.- 
liérement : il n y a plus en Prqs. e que 
-deux régimcQS de dragons qui spien^t^ 
montés sur d^s chevaux allemands , et 
ils ont ordre de se remonter en chevaux 

» 

polonois ; cette espèce de chevaux e§t 
fine y agréable^ légère, et av^ç cela, très- 
solide: dragons sont, du reste, équipi^ 
: comme les. nôtres; ils qnt des li^bitSj, 
,au lieu que les cuirassiers i(>nt /des vestes 
.coupées, en. for me de bufîp avec un gi}çt 

par dessous; ^^ — . cuirassiers , ont de pli^s 
♦ -* 

TécPharpe; uniforme des offiçiA^^id^ dra- 
gons a des; brandebourgs, bjr/xjé^: fi9 .4ç- 
gênt : buflles des, officiels» de cuinFassiôr^, 

sont 



/ 



I 
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é6hfc galènes eti et* oa en Argent: tri tout» 
les hdfrrroiis et équipettiehs de la fcavalerîe 
Pi-uésiéntie , soît cttlrâs^iér^ , df Agons , oa 
hdUs^Àtds, Àont bien^ tâtit pôtirlà Solidité ^ 
qtie plout* TapparèiK lîégimèné de hous- 
àatds aussi beaux » 6t ' ainsi que ceu± 
que j'ai Tui à Néîss i parfaitement le coS"-» 
tuitié et Fair dé guferi^; point de poudré, 
c!retétkK noué^» — Un dés trois fégîmetis, 
cdlui dé Moelif îng , trié - beau , et trés- 
hieit moftté ; tous ùkèvàux polonois : les 

■ « 

déti* autres a^séz riîëdîdcrêmént : lé Roi né 
dôritté (Jcfé ' otï^é âiicâts patt chetàf . iè 
rèttvàie'p^t p\u^ de dêiaiU ^ûr ées bfc- 
î^yts , à 'ë& que j'ati ràsS0ïttbl^ évLt îa cdns- 

cl . 

tîtutîotî: ^ 

V 

* Irtfaiiterîé , touter ca'ftipiéè ^ur ûhé ligne > 
éi eaVder ié cfn seéôh'dé i gardés du cam j> 
à j5o P^s des fàislc^eaux ; chaîne dé seii- 
tirrellés' dbûl)i'éd à éix pas î^ unes des 
entrés^. iMéttté^ théikië int lè« c6iéé it 
a. >3 
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derrière. Quelle année , sons ce ' point 
de vue , que celle où l'on est obligé 
d'enceindre ainsi les drapeaux pour em-' 
pécher que les soldats ne les abandon-* 
nent î D est constant, que dans la pre- 
mière cajupagne , les régimens Prussiens 
peuvent compter sor un quart de dé-* 
serteurs ; en temps de paix , cela est 
impossible : — désespoir de la plupart 
de ces malheureux , aîn^i enfermés . et 
réduits par la modicité de leur.^oldfi à 
la vie la plus misérable. : suicide très-* 
commun parmi les sc^dats , c'est-à dire , 
parmi cette classe d'étrangers qui forme 
le tiers des compagnies, et qu'un moment 
d'inconstance ayant amené sous les dra^. 
peaux , privé de la liberté pour leur vie ? 

m 

quand on les engage o.a leur fait bie^ unet^ 
capitulation pour^ ta.nt d'années ; mai» 
presque toujours on les trompe:- ils n*ont 
qu'un moyen pour acquérir plus de liberté > 



cést fceiuî de se marier: dès bu'îls 6tit 
âes enfans , on les regarde comme des 
âoldàts citoyens , et on lès resserjbe moins , 
parce qu'on compte Sur lés liens qui les 
attachent. * 

Quartier du Roi à Gbldschmîdt, petit 
tîUage eh ayant de là droite. 

Lé i«r, septembre^ 

* 

Manœuvre gétiérale f mais d'abord la 
Cavalerie, et eiisnite rinfanterie, comme' 
le premier jour à Neiss : les !20 escadrons 
de dragons et dé cuirassiers étoient ei* 
bataille sut* uiie ligne i et \e% 3o en se-^ 
tonde, firent d'abord l'attaque , régiment 
par régiment ; la firent de 1,006 pas ^ 
lé Roi donnarit des points de vue à cha- 
tùrN d'eux: la firent tous très-bien, mairf 
Seidiitz, Seidlitz sur tout l Jamais jô n'ai 
tien vu qui m'ait autant frappé ; il arriva 
sut la plus légère ouverture ^ et parfai-i 
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t^ment, incroyablexnept bien aligné. — - 
Régimôns de houssards firent ensuite 
l^ur attaque ; U £r^^t fqrt bien : le Rai , 
en acoQiftmnaiit ainsi $e$ )^QViss^rd« k ma- 
nœuvrer en ligne , en tire le même parti 
qi^e de s^ cayaleriç ; il y^ut q^ iU cb^- 
gent commjs çUe : çe^% lui qui a mis ses 
houssards sur cet excellent pied , et sur 

\ 

un pied aussi nombreux : avec les Bos- 
niens ^% hds, ^ux uQu^veaux régimens 
qu'ijl lorniç çn Pologo^^ il e^ aura, no 
«$C44i'QQs« A $pB ^vè|iem,eni; au trône,, 
il n'y «a ftvoit qu^. 3,o^, et i^U n^. savaient 
qn'escamoucltef., — I^gi^^vent qui éteit 

à h ^wchct, çfllui ^ ..., fit m»\ 

^on attaqua , s>U|Vi?iï ^ s'qmpQijta à uijie da 
se3. aite^:. — col^n^l fut mis aux ^rr^ts;^ 
hk ColeèriO ^toijb n^a^i^qué^. ^ur le \is4ge di^ 
B0Â : 9^.^ /ç diqile tfi casse. le~ cou , 
^^oîtc'A en, ajl^m^and;. ç*est son i;i]ure 
£^YOKit(e y. çVt celle dont il régali» ses> 
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officiërs-généraùx ou supéi^ètfrt , «Juânâ 
ils manquent au môuvëriieitt. Cette Iti/urà 
a passé de âa bouché , aûbc géitéraùx et 
aux colonels; ils s'en Servent facbilière- 
ment vis-àvi$ de teufé officiers. 

L'attaque par rëgimens étam finie, le 
Hoî fit rompre les lignes paf • la droite , 
par division; ensuite les deux c6lônnes se, 
mirent eh masse , chaque régiment dé- 
ployant devant le Roî , et formant ses 
division^ en escadron!? au garlop , en pais*- 
saint devant lui : ée motive rtient , biéh 
exécuté païf tous, le fût par lé régiment 
dé Seîdîitas , à uri point dé supériorité 
dont ifft ne péutr' se foiré d'idées 

Les deux colonnes étant* formées en 
masse par escadrons, le Koi ordortna le 
déploiejnént général : celui de la cavalerie 
et les dragons qui dévoient se former en 
première ligne , se fit sur Fescadroii du 
centre , et dans moins de trdiar mittutes ^ 
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les 20 escadrons furent en bataille. L^ 
déploiement se iît par des à droite, ou 
ft gauche j les cavaliers se mettant d*abor4 
tête -à- botte, et s'allongeant ensuite ep 
file au galop: la colonne de 3o escadron^ 
•de boufisards , pendant ce mouvement , se 
partagea en deux colonnes , qui ^e pla?- 
cèrént înimédiatement derrière la droite 
et la gauche de la ligne : le Koi ordoitn$i 
alors une attaque générale de toute la 
ligne y allant se placer à i^poQ pas en 
avant d elle , et donnant des points de 
vue pour servir de direction à l'extrémité 
de Taile droite : la ligne s'ébranla au pa^ ^ 
et fit ainsi environ 400 pas ; elle pas^^ 
ensuite au trot ; de -là , au galop ,». puis 
0u baissement dp main ; et elle s arrêta 
à vingt pas du Roi, sans s'être ouverte 
ni désalignée dans cette longue et difficile 
charge : les i5 escadrons de houssards 
{^îftÇég cJçTnéî-e chaque ai|e , partirent a^n 
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galop , en même-temps que la ligne s*é* 
branla ^ pour venir se former sur le flanc 
et à dos de la ligne ennemie qu'on étoit 
supposé attaquer : les 1 5 escadrons de 
la droite particulièrement exécutèrent ce 
mouvement avec une vivacité et un ordre 
infinis: on ne peut rien se figurer de plus 
imposant que le coup d'œil d'une pareille 
attaque , cette ligne immense arrivant à 
toutes jambes , tandis qu'une nuée de 
cavalerie se formoit sur nos lianes et der- 
riére nous, ces tourbillons de poussière, 
les cris qu'ils poussent au baissement de 
main, le bruit de& fanfares, des trom- 
pettes, l'éclat des armes: tout cet en- 
semble me rappeloit cette expression de 
l'écriture , lorsque voulant peindre Thor* 
reur d'un orage qui s'avance sur Thorison , 
elle dit j sicut procellam ecfuestrem : 
comme un nuage de cavalerie. Au com- 
mandement de haltes fait par' le génëcal 
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qui est en avant du cçntre 4e la ligne ,, 
et qui est répété p^r tous les commaa- 
dans d'escadron , ce torrent de caialerie 
6*arréta: on n'entendit plus que la toîx 
des officiers commandant rîchtet euchp 
cp aligneZ'DQus ; et la ligne, en un clin- 
d'œil y se trouva dans le plus parfait ali- 
gnement. 

Après cette attaque générale , le Roi 
£t exécuter encore 1^ charge par plusieurs 
régimens ; ensuite les 5o escadrons défi- 
lèrent devant lui, et reprirent le chemin 
du camp. 

Ce qui rend ces mouvemens de charge 
de la cavalerie Prussienne encQre plug. 
surprenans , c'est que le terrein n^^pit 
rien moins que favorable : il y avoi^ 
beaucoup de fossés qu'on avoit çom);>l^% 
la veille avec peu de soii;i ; d'aillejurs ces, 
5o escajdrous faisoient plus de G^poQ 
çhcYftux ; ceux dç hqus^ar^a ^n% 4 ^^ 
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homme3 sous les armes, ceux de dragons 
à i4o ou lâo j et ceux diQ cuirassiers à 12S 
ou i3ov Ou en £t sortir seulement , pour 
le moment de la charge y les chevaux de 
remonte y ce qui fit à peu-près un dixième : 
yoilà ce qu'il faut encore admirer , soit 
d^ns Finfanterie , soit dans la cavaleria 
ï^russienne f c'est que les bataillons ou 
esQ^drons sont complets sous les armes; 
c'est qu'on n y connoit point au moment 
^s revues du }loi , de deuxième ni de 
troisième classe. Tout sort etmano&uvre: 
pn voit derrière chaque régiment le§ 
iji^çr complet ou surnuméraires prêts à 
enfrer dans le rang. 

Le Hoi se rendit ensuite sur le terrein 
QÙ, devoit manoeuvrer rinfantcrie t elle 
f^ déboucha sur deux colonnes ; celle de 
la gauche , df9vant former la première 
ligne, étoit composée de it bataillons ^ 
çt, celle d« la droite ^ de 9* Au signal d'un 
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coup de canon , elles se formèrent par 
des quarts de conversion à gauche : elles 
firent ensuite les mêmes manœuvres qu'a- 
voït faites Tinfanterie de Neiss le premier 
jour : feu de pied - ferme , feu de charge , 
marche en bataille, passage de ligne Tune 
à travers lautre, rompre et défiler de- 
vant le Roi ; tout cela fut exécuté avec 
une précision et une perfection éton- 
nante« J'admirai sur - tout la marche en 
bataille , Taisance du pas : ( la ligne en 
faisoit 70 par minute, et c'étoit'un pas 
très-allongé , bien de deux pieds ) ; l'in- 
croyable alignement , l'exacte observation 
des distances entre les bataillons : elle 
étoit de six pas, et elle ne fut presque 
jamais altérée ; la parfaite conservation 
de la direction parallèle d'où la ligne 
^toit partie ; et ce mouvement' de marche 
çn bataille , répété plusieurs fois, fut tou- 
jours, de* six ou sept cents pas au moîn?. 



V 
V 
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de suite , sans que le feu de charge , soit 
an avant y soit en retraite , nuisit à sa 
perfection ; Railleurs , mêmes principes 
pour Talignemônt que ceux que j'ai àéjk 
observés : ils sont les mêmes dans toute 
r^rmée Prussienne ; et il en est sur toujj 
les points comme sur celi;i-là. 

Officiers, en défilant à la tête de leurs 
troupes devant le Roi , marchent sans 
gène et sans affectation , regardant tour»- 
à-tour le Roi et leur troupe : dans tous 
les mouvemens , les officiers Prussiens ont 
pour principe de n'être pas immobiles, 
et de s'occuper de leurs £ioldats : les 
nôtres , trop fixés à leur place , ne ret- 
mêdient pas assez; aux fautes qui se 
font. 

Le Roi me parla plusieurs fois dans 
l'intervalle des manœuvres. — Officiers 
Prussiens qui , plus que ceux d'aucun 
gutrç Prince , sont ad metarri régis ^ 
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m'ea firent un peu plus d'honnêtetés* 
Le général Anhalt se défrança , devînt 
honnête, causa long-tenips avec moi: est -^ 
instruit ; parle bien du métier : a voyagé 
par ordre du Roi en Flandre et en ItaKe : 
a suivi les campagnes qui s'y s^nt faites : 
est toujours dans la faveur du Roi , non 
pas quant à la société journalière , ( le 
Roi le voyant peu hors dès détails dont 
il est chargé , ) mais quant aux choses 
militaires, pour lesquelles il a grande con- 
fiance en lui ; il a dans FaTmée beaucoup 
d'envieux , beaucoup d'enilemis ; et per- 
sonne n'ose dire qu'elle ne soit pas placée, 
qu'il n'ait pas de fort grands talens. 

Retourné dîner à Breslaw chez l'abbé 
Bastiani : bonne chère , bon vin. — Coriver- 
sacion intéressante : c'est vraiment un 
homme d'esprit; il a de la philosophie, 
de la franchise , du caractère : il aime la 
liberté ; daiis la position où il est , c'est 
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tine passion malheureuse : le Roi gén^ 
la sienne, et en veut^à celle du genre 
humain» 

lae 2 septembre. 

Manoeuvre générale ; le général Anhalt 
aveq trois bataillona et le régiment de 
Pudkouski y housaards , avoit été occuper 
avant le jour une position à une lieue 
sur le flanc gauche du camp : il repré* 
sentdit dans cette position ^ au centre de 
laquelle étoit un village supposé retranché> 
une armée dont le front étoit égal à celle 
du Roi \ celle-ci déboucha à cinq heure9 
du matin sur deux colonnea précédées 
d'une avant-garde de $ix bataillons , dont 
quatre de grenadiers. Un brouillaird épai^ 
suspendit pendant une heure le mouve- 
ment ultérieur du Roi: pendant ce brouilf- 
lard le Roi resta à cheval à. la té^te d^ 
son ayant-gai;de.; çpnversiaîion assi^ longue 
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flvec moi , ensuite avec mon Espagnol i 
plaisit malin qu*il seihbloit prendre à Vein^ 
barrasser par les questions les plus étran-^ 
ges sur les colonies Espagnoles , sur le 
Chili , sur le Paraguai , etc. Persifflage , 
ou questions embarrassantes sont la re-^ 
création favorite du Roi , sur-tout vis-à- 
Vîs des étrangers. Voltaire, dit- on, la 
accoutumé à ce genre , déjà déprlalâant 
dans un particulier , et odieux dans un 
Roi , parce qu'il devrôît sentir qu'il est pos- 
sible que sa 'pfësénce déconcerte Thommé 
le plus instruit , et qu'attaquant toujoufs 
à armes inégales , il offense sans retout' § 
et est supérieur sans gloire. 

Le brouillard étant levé, les six bataïl- 
Ions de Favant-garde se mirent en bataille . 
sur deux lignes , et derrière eux lé reste 
de Tarméè * sur une ^eule : elle étôît for^ 
Aiée en deux colonnes serrées et qui se 
ttouchoient presque immédiatement : dja-* 
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Que colonne se déploya par sa droite ; iè 
rpî suivit lui-onéme le déploiement qui ne 
^e fit pas trop bien, quoique le plus fS- 
çile de tou3. Ce n'est pas 4a preûiière fois 
ique f ai remarqué que dan^ le détail ih^ 
Sérieur des manœuvres , nos régimens 
b^en instruits ^ apportent autant et Souvent 
plus de. précision ^ d'ordre,, et de célérité 
réjuniesj richteù eUch : allignet s/ou$ 
disoit le roi, allant,, de division en divi-^ 
$ion, alig^aixt.:ljes soldats avec sa canhe^ 
pccupatioi^ d'uni officier major. Toutes 
les divisions n'arrivoient pas assez diago- 
nalemeht, et elles étoient obligées ensuite 
de 5e porter trop en avant |>cmr se trouvei? 
sur le point .d alignement : autre obser- 
vation, c'est que, pour déployer ainsi ses 
4^MiK colonnes , et ses deuic divisions qui 
f ti faisant la léte y pccupoient le centre dé 
«a.lignç, M. de Taûenzeén qui conun an- 
doit Tinfanterie, avoit fonné en partant 






Aa camp «a colonne de droite et sa 
colonne de gauche par Im gatH^e, ce ^i 
Tobligeoit nécessairement à Se mettre en 
bataille par les moliTemens oppoië^ : • et 
moi je Youdrois c)ae peur mati^Myret fitià 
Traiâemblabl^nent 9 et pluS' confontié^ 
ment à ce qû se passe à la gnerte, f>ù^ 
partant d'un cainp^ saf'^^mt pour aUe# 
attaquer l'ennemi y ( il est iiiiposiîble dé 
prévoir par quel câté les circontances et 
le terrein forceront k se remettre en het^ 
taille ) y on se formât toujours en coloititë 
vers le pomt qui porte le plutôt dans ce 
débouché^ ou' dans la ditection de m'àt^ 
cbe qu'on doit suivre^ se lanteitanf eft^ 
suite en bataille par qirélque côté qoe <^# 
puisse-éire aa moyen du préjugé de Yi^^ 
vasion totalement abandonné. Ëû téuf/ 
plus feiiamine^ plus je lfoii>té ^fue ïâ 
tbéOFie deia dépkmmens que f ai donnée 
dans mon onTrage, est ce qtt'iî y a d<^ 

meilleur 
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meiiiear et de plus parfait à exéëutefl 
qu'elle renferma beaucoup de détails su* 
périeurs à ce qui s'exécute en Prusse, et 
qu'il n'y a pas un mot à y ajouteté 

La cavalerie du roi qui étoit à la gauche 
de ses colonnes, d'infanterie^ se porta à 
la droite et à la gauche de la ligne : toute 
l'armée étant ainsi en bataille sur une ligne 
précéjdée d'une 'avant- garde de six bat ail-* 
Ions, s'ébranla pour marcher à M. d'An<> 
hait : cinq ou six escadrons^ qui avoient 
couvert le mùuvementj et tiraillé toute 
la matinée avec les postes avancés de M» 
d'Anhalt, se replièrent sur la gauche. 

Le roi dans sa marche refusa sa gauche^ 
l'attaque du .village se fit par les siâc ba^'^ 
taillons de l'avant-garde fen échiquier , sou- 
tenus par le reste de la ligne, et particu^^ 
lièrement par la droite qui Tembrassa : là, 
suivant l'usage, beaucoup de feu^ par di« 
vision, par bataillon I en marchant et d« 

a* i4 



\ 
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pied ferme. — Troupes de M. d*Anhalr, 
qui figuroient dans le rillage et sur les 
hauteurs qui étoient en arrière , une armée 

plus considérable, se replièrent successi- 

« 

▼ement, faisant le feu de retraite. — Gau- 
che des . troupes du roi se remit en mesure 
avec le reste de la ligne. — Armée se 
forma en avant du village , et manœuvre 
fut finie. — Je n'ai pas parlé des mou- 
▼emens que fit la cavalerie de la droite 
du roi pour toucher la position de M. 
d*AnhaIty et attaquer quelques escadrons 
qui Y figuroient son aile gauche : il y eut 
là beaucoup de tirailleries, d'invraisem- 
blances et de platitudes; et cela ne peut 
guéres nfianquer^l'arriver ainsi, toutes les 
fois qu'on exigera qtie de trop petits corps 
représentent de trop grandes forces. 

L'objet général de la manœuvre qui est 
toujours <:e qu'il faut considéreri étoit de 
réprésenter l'attaque d'un village , et^ il fut 



t 2ii ) 
Sfelojtl mbî^ très-mal rempli : rîeri de pluS 
foible et de plus mal que ces attaques en 
échiquier, ( manœuvre favorite du foi ) 
contre des villages qui seroient vigoureuse- 
ment défendus. J'aurois voulu que, pouf 
donner sur cette opération militaire un 
exemple, instructif et vraisemblable , lé 
roi eût d'abord donné à M. d'Anhalt un 

r 

plus grand nombre d'infanterie ; car qu a^ 
voit-il besoin de réserver pour lui seul 
toute celle de l'armée, tandis qu'il ne 
donnoit à M.. d'Anhalt que trois bataillons^ 

• • • • , . • - 

exigeant dfe lui qu'il représentât encore 
avec cette poignée d hommes , une armée 
qui auroit occupé le Village ,^ et une po-^ 
sition en arriére de lui ? M. d'Anhalt au-» 
roit pu avec trois ou quatre bataillons de 
plus, ( ce qui est le moindre nombre de 
troupes avec lequel il est censé qu'une 
armée auroit occupé t^n village ainsi placé 
en avant de son centre et essentiel à sa 



\ , 
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position f afin de le défendre vigonrense* 
ment ) , il auroit pu , dis-je , roccuper mi- 
litairement f en occuper les hayes avancées, 
les flancs avantageux, les saillants, avec 
"de Tin&nterie sur deux^ ^^^§^j ,^t non 
avec une douzaine de malheureux soldats 
<fparpillés, (ainsi qu'il avoit été réduit à 
le faire pour dessiner une position aussi 
immense) se reserver des bataillons en 
colonne dans les principaux débouchés 
sur les flancs , et en af rière du village , 
répondre alors par un feu vigoureux et 
vraisemblable à celui du roi, attendre 
son attaque, faire par son centre et par 
ses ailes des sorties sur les flancs de cette 
attaque, laisser emporter une partie du 
village et la remporter avec ses troupes 
fraichès, enfin, donner aux troupes qu'il 
ûuroit mises à ses ordres un exemple de la 
manière dont les postes se défendent. Le 
toi , de son coté , eût donné à soii armée 
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un exemple de la manière dont ils s^atta-» 
quent, en embrassant d'abord le village, 
autant qu'il l'auroit pu , par un feu d'ar- 
tillerie supérieure , afin d'éteindre celui 
de M. d'Anhalt, en marchant ensuite^ 
non avec un faible échiquier soutenu 
d'une faible ligne d'infanterie faisant l'un 
et l'autre le feu de peloton en marchant^ 
( manière avec laquelle il ne s'avisera , je 

\ crois ) jamais d'attaquer un village garni 
d'une bonne et compétente infanterie ) , 
mais avec des régimens en colonne par 
bataillons, ou par demi-bataillons dirigés 
vers les angles, vers les points les plus 

. accessibles, tandis qu'il les soutiendroit 
par sa ligne formant les courtines de ces 
colonnes, et qu'il embrasseroit avec elle 
les flancs de M. d'Anhalt pour contenir 
les troupes que celui-ci auroit pu destiner 
à soutenir celles qui d^fendroient le vil- 
lage; se mettre s'il avoit voulu donner la 
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leçon plus complette, en prise à une des 
parties de son attaque, afin dé donner 
lieu à ces troupes d'agir; montrer alors 
comment, ( sôit avec de la cavalerie; 
si le terrein le permet, soit avec de Fîn- 
fanterie , ) l'attaquant doit tomber sjir les 
troupes du renfort ennemi, lea repous- 
ser, et les couper d'avec le village qu'elles 
rafraichissent et soutiennent. La fin de la 
manœuvre eût été la prise du village, la 
retraite tant bonne que mauvaise de l'in- 
fanterie de M. d'Anhalt, ainsi que le roi 
l'auroit voulu , sur la cavalerie qui auroit 
occupé les hauteurs derrière lui, y figu- 
rant une portion de l'armée ennemie, et 
qui, comme de raison, se seroit avancée 
pour la recueillir; le débouchetiaent , et 
la formation de l'armée du roi en avant 
du village pour être censée continuer Tat- 
taquedu corps de l'armée ennemie. Voilà 

ççTtï'^inçmeRt ce que le roi sait mieux qu€i 



f ( 2l5 ) 

'- moi , ' mais ce que , j'ose le dire , il na 
fait pas assez exécuter. Aussi ses troupes 
à la guerre ne savent ni attaquer ni dé- 
fendre les postes; du moins n'est-ce pas 
leur fort. Aussi ai-je remarqué dans ces 
manœuvres de paix, que, dès le moment 
qu'elles sortent de leur ordre de ligne, 
de leur marche en bataille , ( qu^elles exé- 
cutent en effet d*une manière supérieure 
à tout ce qu'on peut imaginer ^ ) de leurs 
feux de pied ferme, ou de charge en plaine 
ouverte , en£n de toute disposition qui 
tient les soldats parfaitement sou» l'œil 
des officiers, il y a plus de désordre , de 
tumulte, et d'incertitude parmi eux que 
parmi nos troupes. Je conclus de-là que 
tout homme qui aura affaire à la guerre 
aux troupes Prussiennes, soit, en petit, 
soit en grand , doit cherchefr à . les attirer, 
dans des pays de postes. Je n'en infèrô 
pas de-là que les Prussiens ne puissent. 
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peut-être devenir aussi propres aux affaires 
de postes, qu'à celles de plaine, s'ils 
étoient instruits avec le même soin aux 
unes qu'aux autres : car je crois que des 
troupes bien disciplinées ne sont plus ou 
xnoins propres à l'un ou l'autre terrein^ 
que par ce qu'on s'est plus ou moins 
occupé de leur instruction sur les ma-- 
nœuvres relatives à Tun des deux. C'est 
donc , selon moi , un sot préjugé que ce- 
lui qui fait dire à quelques-uns de nos 
militaires, que les troupes françaises ne 
sont pas faites pour les affaires de plaine. 
Ayez des camps de paix ; rendez vos trou- 
pes taçticiennes ; forme3 des officiers- 
généraux; étudiez la tactique de plaine ^ 
la tactique des dé veloppemens^ la grande 
tactique comme le roi de Prusse le fait 
avec ses troupes depuis qu'il est sur le 
trône; et alors vous pourrez chercher la 
plôÎM vis-à'Vis de lui, vpus pourre;&- IW 






\ 
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taquer par manœuvre , et opposer science 
à science : et j'ajouterai à cela qu'en ac- 
quérant ainsi cette partie sur laquelle 
nous sommes y par préjuges autant que 
par défaut d'instruction, restés en arrière, 
nous n*en conserverons pas moins dans 
les affaires de poste les avantages non 
contestés que donnent à la nation sa 
vivacité, son impétuosité, son courage 
personnel , et l'intelligence individuelle 
de nos officiers particuliers , chose si im- 
portante et si souvent décisive dans un 
genre de combat , où les moùvemeiis res- 
tent si souvent abandonnés à l'intelligence 
particulière* — Où ce détail m'a mené ! et 
comme les idées s'embranchent involon-^ 
tairement les unes sur les autres ! 

V 

Invité par M. d'Anhalt à la deuxième 
table du roi , qu'il tient en qualité de pre- 
mier adjudant : il m'avoit aussi invité la 
veille, mais j'avais préféré le dtné de Tabbé 
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Bastiani. J'acceptai pour cette fois, afin 
de voir la tournure de ces dîners. — ^ 
Grand d'Espagne invité comme moi à cette 
table : nous étions prévenus que le roi 
Tavoit ordonné à M. d'Anhalt, en deman-^ 

dant pourquoi cela n avoit pas toujours 

/ 

été. — Embarras de l'espagnol : — il ne 
savoit s'il iroit, s'il n'iroit pas; il trou^oit 
la dignité de sa grandesse compromise : 
enfin il y vint, — Etrangers ne sont 
jamais, dit-on, admis à celle du roi; le 
prince de Hesse l'étoit, mais comme 
parent. 

Table de M. d'Anhalt ; longue table 
d*armée de 3o couverts dans une grange. 
Grosse chère en deux services de six 
plats immenses chacun; vaisselle d'argent 
^ux armes du Roi ; mais vaisselle simple y 
assiettes et plats ronds , sans aucune façon 
ni moulures : assez bon vin. M. d'Anhalt 
qui étoit entre nous deux, fit porter du 
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▼in de Champagne et du vin de Hongrie 
fort bons : ce premier est le vin favori 
du Roi. Il en boit iournellement : il 
sable sa bouteille de vin, noyé dans beau^ 
coup d'eau et de paroles. — A la table 
de M. d'Anhalt , point de dessert , point 
de*café :* il demanda par extraordinaire , 
un^morceau de fromage -et une bouteille 
de liqueur : le Roi envoya au second 
service un page dire qu'il buvoit à la 
santé de la table. -^ Ne fait cela que 
quand il est content de la revue. — 
Santés du Roi se portèrent à un bout de 
la table ; ne vinrent pas jusqu'à nous : ne 
nous fut pas portée par M. d'Anhalt. — 
C!onvives étôient les officiers supérieurs 
des régimens ; mon Grand d'Espagne ne 
desserroit pas les dents : se trou voit dé- 
placé; c*étoit peut-être vrai: moi, qui 
me trouvois fort bien, je mangeai comme 
un diable j je causai beaucoup avec 1^ 
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général d'Anhalt. Quand Tobscurité ne 
feroit que débarrasser des prétentions ^ 
elle seroit , par cela seul , un des bon- 
heurs de la vie : d'Ànhalt me parla guerre , 
voyages ; fut fort honnête , m'invita fort 
à venir boire son - vin de Champagne à 
Potsdam ; le bon accueil du Roi et le vin 
l'épanouissoit vis-à vis de moi : ce n'est 
pas qu il en boive trop ; il aime le vin de 
Champagne comme son maître^ et peut- 
être par imitation. 
Il y a des gens qui croient que si le 

Roi mouroit, le Prince Royal Téloigneroit 
tout de suite en le maltraitant : je crois 
que non ; il lui déplaît è cause de sa du* 
reté qu'il pousse quelquefois , aujourd'hui 
moins, jusqu'à l'insolence; mais il connolt 
ses talens : il m'a dit lui*méme qu'il en 
avoit : je crois qu'il Téloigneroît de sa 
personne , en continuant de l'employer 
beaucoup. — Jouera mûrement un rôle 
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dans les armées : m'a paru dans mes idéed^ 
devoir ressembler au maréchal de Saxe. 

Sorti de table au bout de deux heures4 
Celle du Roi dure beaucoup plus long<^ 
temps , quelquefois trois ou quatre ; est 
composée de ses oEBciers- généraux et de 
quelques personnes considérables du pays ; 
pendant son séjour à Breslaw , toujours 
Bastlani et «le comte ZinzendorfF: — • 
conversation habituelle , ou militaire , ou 
contre la religion , ou nouvelles de l'Eu- 
rope y nouvelles de Paris particulièrement* 
Il n'y a point de pays qui occupe plus 
ce Roi: il sait tout ce qui s'y passe , et 
même ce qui ne s'y passe pas ; car souvent 
il est mal informé ; il n'a guères , excepté 
M. d'Alembert et son ministre , que des 
correspondans obscurs qui ramassent tout } 
cela fait pâture à sa causticité. 

Été à cinq heures chez lé Prince Royal i 
il m'avoit demandé instamment d'entendre 
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le Connétable; M. de Rosières luaTdit 
dit le matin , que le Aoi lai en aroic 
parlé, qu'il desiroit Tentendre, mais que 
tous les jours des afEcdres lui étoiei^t snr^ 
▼enues ; qu'à Breslaw il avoit eu un jour 
de libre , et que ce jour-là , on lui avoit 
répondu que j'étois à Roswald: j'7 étois 
en effet. Le Roi ne m'avoit rien dit à. 
Neiss ; ainsi je n'avois pas voulu' me gêner 
sur une partie qui me faisoit plaisir. — 
Les rois ont des caprices ; le roi de Prusse 
particulièrement en est pétrL Peut-être 
fis-je mal de ne pas lui écrire en arrivant^ 
afin de le prévenir^ afin de lui offrir cette 
lecture ; mais il avoit écrit à M. d* Alem-« 
bert qu'il Fentendroit. Il m'avoit fait dire 
par le Cat ^ qu'il me la demanderoit \ il 
m'en avoit parlé plusieurs fois : il en. a voit 
parlé en route au prince de Brunswick | 
à ce que me dit le comte de Zinzen-* 
dorfF; il en avoit parlé au comte de Zin« 
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aendorff à Breslaw ; il les avoit nommée 
pout" y assister: — je n'ai su tout cela 
qu'aujourd'hui. Enfin , je ne fis rien ; je 
<5rus devoir attendre , et le roi de Prusse 
ne Fa pas entendu. J'avoue que je le 
regrette : l'amour - propre peut désirer le 
suffrage du roi de Prusse. D'ailleurs , je 

« 

me faisois un spectacle de voit comment 
de certaines situations, de certains vers, 
agîroient sur son ame : je n'avoîs pas 
les mêmes objets d'intérêt en la lisant au 
Prince Royal. Ainsi cette lecture ne 
m'échauffa' point. Le Prince la goûta , 
fut attendri , sentît quelques endroit^; 
mit dans ses rèmerclmens une honnêteté 
et une grâce infinies. Il n'y avoit à cette 
lecture que le général Rozières, dont j'ai 
parlé tout à l'heure, hoilnëte Savoyardy 
et. qui ple^a tout bonnement dVn bout 
à l'autre, et le jiptit prince de Hesse, 
allemand , formé par le service hollandoi$. 



Celui-là , qui ne manquera , dit on , p^i 
de talent pour la guerre ^ disoit tout pla-* 
tement; ce pour moi, je Tavoue, je me 
sjûs senti prêt à pleurer cinq .ou ûjt 
fois )?• 

_ _ \ 

Ijc 3 septembre. 

Manoeuvre générale : celle-là ne nté 
parut ni militaire , ni instructive : Tôbjet 
du Roi fut de montrer comment un 

■ ■ 

coirp^ pouvoit 9*engager à la guerre , de 
manière à être enveloppé et pris. 11 en 
avoit donné un bien plus grand exemple^ 
en faisant prendre au général Finck U 
position de Maxen , et du moins cette 
position pouvoit être excusée parce qu'elle 
iivoit un grand objet t ici , je le répète , 

la manœuvre ne fut ni militaire , ni 

« 

vraisemblable. Le Roi sortit d^on Camp y. 
à la tête ' dç toutes les troupes en deux 
colonnes, précédées de Tavant-garde com- 
posée 
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posée d*un régiment de dragoiis» Gôé 
deux colonnes ^ dont celle de gaucbe 
formée de presque toute Tinfanterie :^ 
marchôient , ayant entr^eiles de grands bois 
qui «ont à la droite du grand chemin de 
Lissa à Berlin./ Le régiment de dragona 
avoit pris poste dans la plaine sur la 
gauche^ et couvroit le flanc de la marche: 
après deux heures de marche, le. Roi fit 
arrêter les colonnes , et forma toute son 
/infanterie» partie le long du bois^ partid 
dans une trouée qui tenoit à d'autres 
bois ^ à la tête desquels étoit une censé 
qu'il fit occcuper par un bataillon de 
grenadiers ; quatre bataillons qui formoiant 
la colonne de droite avec toute la cava- 
lerie » se formèrent derrière la^ traînée à 
couvert par un rideau* Toute rinfanteria 
qui bordoit le bois,, au lieu d'y entrer^ 
ainsi que je croyois que le Rôi Tauroitfâjit: 
faire , afin de ne pas montrer toutes se« 
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forces à' l'ennemi qu'il youloit attirer et 
engager danslaplaine, resta en dehors ayant 
son artillerie en avant d'elle , de manière 
à pouvoir être comptée homme par homm^, 
des points par où devoit déboucher M. 
d*Ânhalt. Cette disposition , fort facile 
à prendre , ne laissa pas que d'être longue, 
le Roi se mêlant lui-même de voir tout 
se former en bataille, et allant à son or- 
dinaire aligner de division en division. 
Au milieu de tout cela, où il n'yavoit 
rien à apprendre, mouvement très^simple 
fait par le bataillon de grenadiers qui de- 
voit border la censé , pour occuper son 
poste. Il arrivoit en colonne par con)- 
pagniesy ayant les hayes de la censé à sa 
droite. Chaque compaghie se mit en file 

"par la droite , et les hayes furent bordées 
dans un moment. Jai tort de dire bor- 
dées ; car le bataillon resta en avant 

*rfelle5* Cela étoit tout simple ; on ne 
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voulut pâS faire d'ouverture dans les 
*2iayes. Il n'y a aans doute pas^^ de jtnilitaire 
qui ne connaisse le mouvernent dont jb 
parie4à ; mais je parie qu'on mette faeaa>- 
coup.d*officier$' dans cette sitxiatioh aveb 
;Uni3 i^olonne y et q;^u'ils tâtoanent 4vant 
d'y song^n : ; 

I La disposition £nie, on tira un coup de 

.canon qui étoit le signal auquel M. d'Anhalt 

déçoit déboucher t il avoit son corps or^ 

/dinair^'> ,$es bataillôtis de garnison et se^ 

escadj'ons de boussârdis. 

. Le Hoi , en attendant, se mit à causent 

il -raei parla long-temps de mon Voyage 

0» Hongrie; y .en Croatie , de lâ consti^ 

:tatio]£ des troupes^ GroAtesy âes troti^ël 

Autrichiennes ; et ensuit^k persiflage Sut 

1b prince Louis > - sur les jësûitès , sur là 

conduite de la France à cet ëgatd: que 

pour lui , il se trouvoit bien de cet ordre > 

que la bulle dç suppression étoit lâchée, 
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mais qu'il en garderoit , qu'il comptoiC 
qa! un jour on wendroit lui en demander 
de la graine. — Les troupes de M. 
d'Anhalt qui se .montroient déjà ^ mirent 
fin à la conversation : elles débouchèrent 
de trois ou quatre points ^ poussièrent le 
régiment de dragons qui étoit en airant, 
et qui se replia à la gauche de la position 
du Roi : ensuite , suivant Tusage t plates 
escarmouches des houssards qui venoient 
par divisions caracoller ^ et faire le coup 
de pistolet, sous le feu du bataillon de 
grenadiers qui couvroit la censé. — In- 
fanterie de M. d'Anhalt s*avança en ba* 
taille sur depx rangs y pour présenter un 
plus grand front. Artillerie du Roi se 
démasqua de toiis côtés, chose qui mi- 
tonna encore; car il me semble qu'elle 
devoit laisser engager davantage M. d'An- 
halt: celui-ci s'avança toujours , quoiqu'il 

* 

put compter trois fois plus de monde 
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devant lui qu'il n'en avoit ; quoiqu'il put en 
supposer derrière le rideau qui masquoit 
le fond de la trouée; quoiqu'il fût danà 
une plaine sans appui : maiâ il devoit 
4tre pris , ç'étoit. sa destinée; il xn avoit 
dit la veille en haussant , sans s'en apper- 
ce voir , les épaules : P^cus me 'verres 
demain pris ; mais tout cela est troupes 
de S. M. mon m^aitre: cest à lui d*or^ 
donner^ Il étoit encore à 5oo pas du 
^ois, que déjà le feu de toute la ligne 
du Roi l'accabloit , et les bataillons qui 
ëtoient le plus en arrière quittoient la 
lisière du bois, pour se. former en ligne 
à hauteur des grenadiers de' la censé. 
Pendant ce temps <^là^ — oavaleriç qui 
étoit derrière le rideau , se portoit à toutes 
jambes à travers les bois qui étoient sur 
la gauche de M. d'Anhalt, pour embrasser 
son flanc. L'infanterie de la trouée s*a- 
^ vançoit à l'appui des grenadiers \ le régi^ 
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ment'cté' dragons remarcboit en avant;' 

t&ttjours grand feu par pelotons entre M. 

d*Anhah et l-infanterie dû Roi. Enfin ^ 

toutes ces dispositions réunies Tayantén- 

ineloppé y la cavalerie ayant tenté quelques 

charges inutiles sur la tête de la cavalerie 

du Roi, il se forma en bataillon quarré» 

et dans cet ordre ^ il fut censé capituler* 

Si robfet du Roi n'étoit que de faire 

marcher et tirer ses troupes, il le remplit; 

mais il avoit celui de donner une leçoûr 

d'opérations de guerre > et il ne le remplit 

pas* Le Roi fait souvent des manœuvres 

de cette espèce, soit qu'il n'en veuille 

pas toujours faire de plus intéressantes^ 

soit ^ue , faisant manœuvrer si souvent ^ 

soft- imagination s'épuise , et qu*il en soit 

de Fesprit militaire comme de tous les 

autres genres d^esprit , qui - ont leurs jours 

et leurs phases. 

- Après la indtiœuvré^ le . Roi Â'arrétâ 
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quelque-temps. — Officiers-générau^^vî^- 
cent prendre congé jàe lui. — Je naî 
point encore crayonné le costume de c^ 
Prince ; il étoit trop singulier , trop cy- 
xiique , . pour que je le laisse partir san^ 
cela: qu'on se figure un grand chapeau 

à plumet autrefois blauQ , retapé comme- 

■ ■ . • • 

dans tous ses portraits , une demi-perruque. 
k queue avec une rosette , devant être 
recouverte sur le devant , et par le côté 
par ses faces » mais dérangée par son. 
chapeau ^t par la sqeur, (le manière gu'on 
apperçoit de pa^r-tout, le cordqn gras qui 
le contourne et qui le serre; ujti cpj Acir^^ 
un habit bleu , avec (|es paremens et un 
collet rquge tout upf; c'est ce qu||fi ap- 
pelle lui^iforme d^ l'arpaée. Quelquefois! 
il porte celui de §e% gardes qui a des 
Inrand^bourgs en argent.. L'hiyef 4an^ .le$ 
]ours de gala , et çp^t le ÇQxnble ^le 4% 
inagqificence ^ il en .a un de yelour& de 
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Coton à brandebourgs. ' Dans tous ses 
camps , il avoit Thabit de larmée : cet 
habit toufours boutonné y fait comme un 
éac , garni sur le devant d'une énorme 
Quantité de tabac d'Espagne, (et il dit 
souvent que M. de Vendôme ^toit comme 
lui , ) extrêmement long , doublé la phi- 
^art du temps , même en été, d'une pluche 
àe soie , autrefois pluche , autrefois cou- 
leur de feu f maintenant rase et cramoisi 
faune » rapetassé à Tendrôit où il porte 
répée, d*un morceau qui indique ce qué- 
toit rbabit dans sa nouveauté ,• Tépée, 
petite et de cuivre , avec une vieille dra^ 
gène uniforme et dont le gland n^est plus 
^ue de bois, passant tou|ours dans les 
Jbasqiïes; une culotte noire, râpée et tou-i 
J0nrs rapiécetée.'^ On ne sait pas quand 
il en met de neuve : des bottes de pé- 
cheur , autrefois noires ^ maintenàiit jaunes 
âe vétusté et de n^iativàise tenue, relevét» 
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pa^-dessus le genou saiismaticl^ettes do 
bottes , et rattachées avec de mauvais 
cordons au milieu de la cuisse. Par-dessus 
cet habit ^ une écharpe qu'il porte- certain 
Qement depuis son avènement au trôisie* 
-^ J*ai parlé ailleurs dé sa magniScencd 
en bijoux , et du singulier contrasta 
qu'elle fait avec le reste de son ajuste- 
ment, «^-f II a le même cynisme dans 
tout ce qui tient à sa personne : sa npU 
lure 9 son lit, sa chambre sont d'une 
mal-propreté à laquelle rien ne peut éirà 
comparé. Il ne change pas de chemise 
tous les jours | souvent il se couche et se 
lève sans valet-de<«c1iambre. Quelquefois 
il se met au lit tout botté : et os qu'il 
y a d'étrange , c'est qu'étant Prince Royal ^ 
il aimoit la parure et qu'il se piquoit méime 
de recherche» Arrivé au trône , il changea 
tout àr60up ses habitudes , son tempéra-^ 
mont* Il y entra , dans le commencement» 



de raCFectatioQ , de lenvîe d'être extraor- 
dinaire : aujourd'hui c'est sa tournpire , aa 
panière d'être. 

, Pris à mon tour congé du RoL II caus4 
encore long-teiop^ avec moi; il me parla 
du Connémbl$ , du regret qu'il avoît de 
lie l'avoir pas entejadu : qu'il n'y avoit pas 
de sa fg^ute: qu'il voudrait bien qu'il 6$ 
ilreprésentàt une occasion de l'en dédom- 
mager : qu'il l'espéroiti que mes projets? 
'de voyi^e dans^ib Nord ne pouvoient^ 
manquer d<i m& ramener à Berlin. lè 
i^nii ^n me disant que je de vois compter 
qui], sTntéresseroit toujours à ma per- 
^nne* — Singulier talent qu'a ce Prince 
4'âl^aeîr sa physionomie^ et jusqu'à l'or*^ 
gâne de sa voix , quand il veut caresser 
«quelqu'un ; ses paroles coulent avec mol* 
l^sse : c'est un particulier qui semble vou- 
loir en captiver un autre. — J'éuroisbien 
ptt prendre occasion de ^ ce cjuë ypié disolt 
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le-Hor, ^Qt lui deknawieT de le suivre 
à ses manœuvres de Potsdàm , qui sa 
Ibnt dapuia'le 21 jusqu^aa 24 septembre $ 
mais j'étais las de manœuvres , de troupes 2 
)7avois mou voyage de Varsovie . diSins la 
%éte ; f avois lé désir de voir le coup-* 
d'oeil étrange de cette capitale , un Rot 
dépouillé j et presque prisonnier , jouant 
encore le rôle de B.oi ; cet assemblage dé 
Kusses y dé Prussiens et d'Autrichiens 
partageaYit un royaume avec les appar 
renCes et l'appareil de la légalité. -^ Mon 
départ étoit ari^angé pour le lendemain ,; 
nous formions caravane , fet ce n'étoif 
pas mal à propos , à cause du peu d6 
sûreté des chemins , ) avec mes Espa*^ 
gnols que j'avoiis engagés à y venir. Je 
comptois m'arréter une douzaine de jours 
^ Varsovie , et revenir de-rlà à Vienne 
par Cr^covie, traversant ainsi une partie 

i 

des • nou velles posses^iohs Aûtricbienlnés*^ 
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Tris aussi congé da Prince de Prusse* 
^* Bontés distinguées de ce Prince. — 
U n*a pas , comme son oncle , l'art de 
composer son visage et son organe : il 
ne dit que ce qu'il sent , ce qu'il doit , 
ce qu'il faut. Je lai approché d'assez prés 
et asse£ souvent , pour oser conjecturer 
qil'il ne sera pas sans talens , qu'il sou- 
tiendra la fortune de sa maison , et qu'il 
ne la fondera pas sur le malheur de ses 
peuples. * 

Retourné à Breslaw. — ^ Dispositions 
pour notre départ. — Accès de fièvre 
trés-vioIent , et qui ne fut précédé par 
rien qui dût me le faire craindre : je me 
couchai y et me trouvant un peu mieux le 
lendemain I je n'hésitai point de partir. 
Couché à Wartemberg , frontière de la 
Pologne, hky et déjà pendant une partie 
de la journée, retour de fièvre^ accompagné 
4o symptômes les plus fâcheux; mau« 
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vaise , très-mauvaise nuit ; impossibilité 
absolue d'aller plus loin dans cet état« *-->- 
Point de médecin ; un mauvais chirurgien 
de viUage. — Pris le parti de retourner 
à BreslaiT , à mon grand regret , à celui 
du comte Fernand Kugnez ^ qui dans cette 
occasion , ainsi que pendant tout le temps 
que z^ous avons été ensemble^ m'a com^ 
blé d'honnêtetés : il m'étoit devenu un 
compagnon de voyage agréable. 

Arrivé k Breslavr; fièvre continue avec 
des redoublemens ^ s'annonçoit chaude et 
maligne* Tête embarrassée , transport même 
pendant toute la nuit. Saigné deux fois 
en quelques heures. Plus de calme en* 
auité; la fièvre s'abattit. Continua cependant 
sans interruption six jours, devint tierce ; 
pendant tout ce tems , horrible fermenta«- 
tion d'esprit et de cœur. J*avois eu Tannée 
dernière dans la même saison^ dans le 
m^me mois , une fièvre caractérisée à pe«H 



près de même; et elle m'avoit retetiu att 
lit quarante jours sans copipter le.tema 
jde la convalescence. Cette idée. me^feisoSt 
frémir , et f avois un médecin qui ne nie 
xassuroit pas i grossière^ oaiy^té de ce.mé- 
4decin : la nuit que j a vois le transpcHt a^ 
cerveau , il passe aous mes . fe^nétres un 
^nterreme^t très^pompeux ^ ma chambre 
jëtoit illuminée de la rquantité de (flâm«» 
beaux. Le leûdemain mon médecin arrive^ 
ce convoi occupa ma pensée* Je lui 
demande s'il sait de qui il étoit: ce om 
monsieur ^ m^e. répondît-^il , aéûoiù un 
membre de la régence w ; puis s'élevanjt 
gauchement detiessus son siège ^ et faisant 
une espèce de petite révérence, c* étoit 
aussi mon patient. Je ne pus, malgré 
jna tristesse , m'empécher de rire* Cettp 
expression de patient étoit «i tudesquel 
.0et aussi si bête ! Enfin , le douzième jou): 
la fièvre me quitta. J'étois anéanû^ ^ 






( «39 ) 

cependant farrétai mon départ à trois 
jours de -là; il pie sembloît que ^e n'y 
arriverois jamais* Bonne société de labbé 
Bastiani pendant ces trois jours. Je n'ât- 
vois profité que de ses soins pendant qnb 
fétois malade. Main à fonds suc le roi de 
Prusse , sur son caractère , sur mille dé- 
tails de son règne, de sa politique, de 
son administration, de sa vie privée: 
cordiale confiance de Tabbé. Mon ame 
rayoit sans doute touché ia sienne par 
quelques points ^ par le sentiment de la 
•liberté commun à tous deux. L'amour 
«du pouvoir et la* vanité sont led passions 

■ 

4iominantes6te!!tcIusiT^ du roi de Prusse. 

ill ne jouit ^ il* n'est henrêux que ^ar le 
Goup-d'œil de Fespace qu'il remplit eh 
Europe, et de Tirlfluence qu'il y à sur les 
affaires. Il se complaît dans l'idée de ce 
qu il étoit en arrivant au trône ,' et de C0 
qu'il est aujourd'hui. Il inédite, il combine 



sans cesse les moyens d*y ajouter : TsaunUte 
de Yetfei 'd^lA^^fêssort qnll Ciît joaer est 
tOfStiiafLétii êd-A'rîe. Bfnsiqiië^ beaux 
Mttc^lîtiéiMMI^^fAilèsopbie , anntië', tout 
celàBiinft^)OwUd^'qim déliisiemefit, rein« 
plissai^^^ :^i^Uclflil44UÉiKîie« ' L'amitié » il 
1^. la famaji*'^tlîMÉe| et il est incapable 
de la'.cseillîr)^(^t icr'^îtoit fabbé Bastiani 

qiii:miitBri9rft^^aili^i séneme sifrlé^roi de 

♦ * - 

]Pco9si2r%iDe:soîie«as ^'a^esskms que f écris 

fijssfpt^ di uto é tf ui eait) i les Uoiàmes, ik ne 

«ontqneasÂrnsett yêo«i 'S^' i'amùsent', il 

l^'c<éikfpe^'ib<to4ét^eM-;'^ lés nourrit : 

g'«s£ tob)0titèuf>lii#^ltf>1te||^t 4 lui, qôe 

par rapport 4* lii'(I|^AIsy «éf 'relativement à 

Yafetmrqu^ M^tUtt^hl^^^-^sé qull 

récompcB]se:c'l^é-|>é%é'^^^^îus lui être 

utile d'aucnÀéthafiiéM?^ néglige ou foule 

. ♦ 

aux pieds. Vottà pdHfttiès Bômmes qui i ap^ 
prêchent ou qui le ^rtWit. Ses peuples^I 
ils ne sont à ses yeux qu'un vil bétail de»' 

tiné 



tthé à li^cbnder' ou à embellir la teitô 
quil gouirertiê. Il n*âttftche de valeur à 
chaque tête ^ue par la solnme de force 
ou de revenu qu'elle knet dans sts tnaîns. 
lie rai de Prusse n*a point dis religion; il 
n'en a jamais eu t il diJclàmë sans cessa 
contre elle* Mais> depuis deu)c atis^ me. 

« 

disoit Tabbé B^stiani, j'obsërVe àVeC sur- 
prise qu'il n*est plus aussi alFermi sut 
l'opinion de rextinctii^n totale après la 
mort. Cette idée l'agite; M m^en a parlé 
quelquefois. Cest de bonne foi qu'il s est 
élevé à cet égard contre TaUteur du iSji- 
lême de la Nature : il semblé que » sur tout 
ce qui tient àv la religion , il suive les im* 
pressions de Voltaire et qu'il flotte avec luu 
Voltaire a écrit contre çe Système; le roi 
en a fait autant : Voltaire a toujours atta^ 
que la religion par des sarcàsMes; c'est 
^ aussi le ton du roi de Prusse* Au milieu 
des plus grandes affaires, quand il est 10; 
u* 16 



plus nébi^f(BX« ,«p honAnot'.SK t^Ttn^ 
le dérive et..l'^gfl|ei.S«s dotato» ne le 

■ 

mèneront j^aîs çeitj^MjTCinenUè; se recoin 
cilier a,yeç la rçjUgio^ qaik inéptJM ;^ mais 
&lls augmenfeQ^t ay«D Ms^^wdéesy s'âi 
ëveilbient QnJ^^ >^p»)reiiiiml5d]« cesre-* 
morifc toiiitn4^toiçAt «a TÎeiUeaae, »*ib 
re](^doien$ ^XK ^g^i^er douloorease ;, je n'en 
•croia.]^65^f09né^j€âcm:b^itrabbé Bostiani; 
^t n^ii$^niléQrûii6:i4t>gme consolant de 
Platoçi ^ ai ^^l^^AOil t%i^ înÂD^nise sublime , 
que t4it ^eligQÇiCMt^' ^jto^ljbeiurèuizri^i ont 
été 6e8;victim^^jetuqiiçje t'ezniwassèiO)^ 
arec tran§por|<Ui ^jilf^vuo;, i.L ;:r..';^oc 3:. 
Un des {^la$ ^A]afb eoh)Qta .4e icviiomé 
^ue j ayoîs sur JAf^rppit dn wî fkeRrisrts©^ 
étoit de savoWô^ÔiiÔUôit^'ft ftrrâçôjViiqri 
s'impose tant de^prÎHàj^c^^i^l s^ti(n»J>' 
mande t^nt de .UaT^il|^e(,?ïA|tf9mit quôi^ 
^uefois si ennuyeux, et si.au*de^i^uftvd» 
lui, compp§pit spjj bonheur et ^fes. d^* 



«été) cette pwmiiire^ksiîib^étt^* stif ^ibus 
•ôs fonTSiilê )a wrtét^V^^è^Taétivflfe^^dé. 
l'âttei^e ^ 'kfHddoiciéiitie^y it^l^i^ itè: ^^îs^ 

les xiètxfs ée ^ l'Europe'; f #É*ptte *des%trfre4 
fOÎ8^ IfQxs? fautes >^ (fetrj^ ti<^^r^1ë^ é€?bâfôè 
qm le$ eélHra^rentv^ut^c«l^<SlA:^ti^i^iyfpfl^^ 
m source de nouvelles pdittolôfi; fi *^é& 

eiir»4eiit^lr^6)ûke dÉstip^fÂ^ f #e«L laie 

emiiite j rriiéA i»'«st4ft^iffi^efift>â %t)ri kmbiir-^ 
pn^e, Fiajn'itate ^tttïléfi^n^, lié d^îf 

aura Ml??!8ttt^^llS,^%t iju'ii àiifài dît de SA 
capîtôîe^ de sort pâki6> • de ses tableau*, 
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de ses troupe9<f .etCf On ne sauroit ima^ 

* 

gîner combien, |';aii^rQoi|eillip|^^geIa de 

détails qui le rapeti^^^jVi d^ iêffi^ V^ 
me feroient croire que. SQj^^|ni^ 01^ bi^ 
pas pour la g^Ioirej^ c^ il y a à mes yeux 
CQtte différence bien grande entre la 
yanité, et 1 amour de la gloire , que l(i 

. vïs'* .-»i'u •»•'•' nf , \J\.- \ 

vanité est occupée du présent ^ et regarde^ 
sans cesse autour d elle , tandis que I amour 
de la gloire s élance dansMayenir^ et ne 
voit que la postérité. 

Yisit^ aussi , pendant ces trots derniers 
jours, du ^6oèi»^«^?>Zîii2^i)iorffy et du> 
prince d'jQij^J^^l^e^ ^gprV éné^Tfti^es. 
détails qil^nlÛ(ft$>^^St^;«i94liel^âsetii4^ 

de la coi^îiîHi)5iqîh?WSfti«ft^ «* ïhàmit 
nistratio^ ,4Qt^i^pjI 4ft)(|)»a«io:fifiPdb^' 
d'autres apparçm^efttiiQ]i«tjfeIftî^s§-.^CO» 
derrière joioil p^^et^of^^cH&r^f^fak^ment 
un pays qp^'e» y..^p:urift»^ 
qu'en le fpulaat,. ^ii^eavYÎviinbitf Mdété 
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ffevèc les hommes qufThabît€ht.Tôiitc» 
les connoîs^anôes qîiief^^'é iîe 'jifeux em* 
•porter dès pays que ^è' Quitte i iHe àê'govL-' 
tent de vtJyager.- ^' * ■ ' * ' 

' JÛe 16 Sepiemhre. 

Repris le chemin de Vienne par Keiss , 
Ôlmutz, le même que î'avoîs tenu en 
venant : resté six fours en chemin, parce 
que j'allais à petites iourn^es^ JLa, fièvre 
ne revint pas; maisfétois sans forces, 
|e ne voyois rien :je ne pensois jpas. 

-:> [ Le iii^S^twiirep .1 

ic-AfiSvé & Vienne t^ïEntpereur y et oit 
fde(tt4s*mt^^'dîifs*-Jè' {Mfînce Louis lai cfe^ 
1Biaâ4a te kfii^H^âih ibii¥>^udience potit 
iitfeSçutfcorâjée^o^le jbW^u^^^ et p^r- 
llc^liérè^f^&ljâli^ft-^irev'sahs être' présent* 
pir '5ctef pti^âe ; c'est comme cela que je 
Ir dôfirois, dans l'eëpêrance de voir l'Em-^ 
pereur plus à mon aise» 



» 

Vieiine très-^éfif^ru lopt 1^ monde étê^ 
à^la campagne» vit plutôt jdans ^e$ terrât 
car à Vienhe- dh*ti(M^<ioimoît' pas ces camp» 
pagrieé^l ^ifëfit'lèi 'déliées' dVt^^^ ^ 

des gWiïàeS*^ëè|fitîflfe^ -wa ;/ - 

Vîdnfi&fre^ du jArîiice ' louis ^ leïtr^e^ ' très- 
lrorfé^Sti]>nl<^b6tî)p{èiau prince dé Gondé, 
et é Itl. 'de Montêynard: — Etat actuel 
dee- intrigués^ dte'Vt?rsaîBes; état dies af- 
faires^ ^lifiipies ; tâTèns que 'pdùrFoit âc- 
4|tt€fî%''lè-^iic«^^LÀùt$ , '«ï iW ànnëes et 
l}iÇDiirbiaei'â«Mte^«el^dtfi(n^é4ë liïiirir, 
4»! «tn<?>ifft'n^'^.4«^-<:dit^tfft;' ai Ses - âéiià^'M^ 

,. . .(, :<. , ,\'. .....Il v,-.,.-v-i e/t'u y - 

k é 






;..iiw^nuU^«;V^^i**l'^ 
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tationw — C<lnversai^'9||.jîd'#ys(^^|iç»re' et 
~ i?"Ftffl9« r9¥9&l » î«HiJ*t iftilitawç^ sut 

yoir9'4lei$ soavèraîM. — Détails^ sut tbût 
ce fgfa^ fai$Oit pour s'instruire; détails siil: 
Ms Toyagea, nommément ^ur son dernier^ 



iz5o) 

yoient et le jag^t..n.}9imt..è cela 
principes, et ^dei^q^iilf 4e..^â«te J^é« 
cage poiirsg^ voisros,et,pp«r.9e$,âi]feta : il 

cefis«| l^s^gi^^ i§]^,{4{i|os^h4fi fd^'hmmB.' 
.4'. "fi" .M <fiftft W»ft ff9WJ*»«t :*Wfâ. «of 



\ 



«rdintiré flàn^'lés prîtic^i^, ^ae tous'ïes 

M'a de confkiheé ëh pê?§<$ftn%'.'^fi^i^e'cite 
ciiNtr >«l -H^deifti- dii^b^te ' W^quets H 

ce iemw;-iiëMè^ikt%%mÛI'*!''i^i^eux 

qtte^;médi0c««Mèll^"tô^é6»fil!kHk^ l^âriin^ 



w»igaé*lé'iiiémémêifà tpfêîéùi^ autres 



I 

^ 
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Qoelqnes^ galanteries de passage et obr 

« • ' 

scures avec des £lle$ de Vienne lui ont 

suffi. Qn regarde communément connue 

» ■ < 

un bien ^'un prince n'ait ni favoris , • m. 
maltresses. Mais si cela tient > à Tinsenài- 
bilité, au défaut d*énergie de^scm amé'; 
si c'est par ce qu'il n'caftàpa$ capable 
d'aimer; si c'est parioe. qaie il^Q^bition > la 
spif . dé^rdpnn^^ de la giicfrejeûfit. ses pas- 
sions donÛ94QtQS, aioi's.nav^vaudrc^t*:*! pas 
mille fois mîenx qu'un princ^, eut des 
&iblesses de.ce genre 9 et qu'il les. rachetât 
par les vertus inséparables , d'une ame ai- 
mante etsensiUe? enfin ambitieux « avide 
de s'agrandir par .quelque moyen qt^ece 
soit y despote^ trapassiei;, n^in^tieux dims 
son intérieur I oppresseur yisrà-yis de^ ses 
voisins toutQj% ie^ pjBo^qu'il ^Sffim r le >. {^ 
fort : voilà ^fii WoA afi«0it que. sflra l'Sittir 
pereur*. . -- <itîv.:î^ ôI-» -^ .v. ^v . ^...u;,: * 
La fortune de la maiaoïi de ^jSraivItf 



/' 



.^id 
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V 

■..**■ 

bourgs «r l'ëckt àa fégiie du roi de Prusse f 
lui ont persuadé que toute- la forcé d'un 
état étoit dans les armes ; en ^é^séquenée ^ 
augmenter ses trouves potir' ëtendre sei 
possessions > et étendre " md possessions ^ 
pour sul^i^'^^ à ses augmentatifs de^ trou- 
pes^ est devenu la base Û% dtm sysiéme/ 
Qimmé iil^ :^sie bea«fiÇilp^ -'' il déëouyré 
eans cesse^ses prindpe^' Mic^^ ^{:fe pb&it Iâ| 
comme sxiTstouï lesautïe^: fël^iMPiPèhsQfté 
h^ guerre hàiméme^ &ur*-î4{fémht^ih-^ 
ment'dn goùifmnr elle ? 9»}|*^4l des tâfehs 
pour ^ fi0iiiindnAim%9«?^Vdil& ce quW 
ne peutt«tairOËOBPiftt'fle^l^fdé HgfeftîaînV 
c'est qu'dântest pas %istnxi«? (3%â% ^fill n a 
pas'-xeçoidrîèdiic4tiotaarsiir^ét 6l^ e^ésti' 
qu'il m'ai ^fiàftipris/ler^bd»^ jlM^às pàiit 
s'em ddniMBauipàcrdepuis pc'ést^^ii ehlîh 11 
eailtéraiièèndtdrd dans lie 'àâlrrïftre; H pa^èfr 
affecter en beaucoup de choses de cfQpier 
le' roi 'de^Prufse; et cela seul doit faire 



( 



de; P9^}rfi»il.9 J(hi.ifll0i'«iip^{âto h&ii^^àé ; et 

. Par -ypc^fôtft^b^tsolBMWtiHàattlMéiiMii^é 
Prusse^ Ak9r^îil«tD^Uffq<^a ttiîlf<H*Wë$ il vt 
toujours jBA»# 4uiii^ ^^iMiiS':^ fiûték ' Otf 1^ 
f encontre dan^les ms^fàên^ v^nt V^tare 
très-siniple , 4ktt$lé«ii tia 4e|uii: :<ihf ViKiax mé^ 
4iocre^,. e^^s^vl d'un ^^ul yAlet^de-^ied« 
joutent il va se i^ome^er dA&t une ca^- 
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fait., pav eseitqpiec y et £« t que le roi* dé 
Fru^96 nii imuà» ^îmti U'^a' âanè 1^ ittéi^ 
«pas dfif YîMiasftv î^T'^^tlf'^^^i^^ âti 

4e ^ensAtipsIi se« kt^âr qnaàd il éhtré, 
f &t. 1^ i^^ulç ittuttcpife de )t&fpéct ^'oti Ivâ 
Tçn4e i il p^«ft* •»» tôàte' Tapî^éa-dînée i 
et ménia i^ ftoiré^t albbit âô Aâiifdft èk 

heures dan» la iiiàftt#;: f ô*èlse Y^'ftîctrliê* 
riment chra la prin«^ai0f'Ctel4otfiËh, efae2 
la princesse Estsrhasi ^ ) parlaiil beaucoup ^ 
et à tout \0 monda y.idîtte«URAt ,^ ¥èht:oi(tant , > 
abusant de la i sorte de féâifif é' ^à'i! à à 
s'é^ppcer^ dînntt, p»r«^J4MMë<|\^€fRt /beau- 
coup de aboses platM et ëëittuiunes. Cette 
iriçt ,eH un^ auité ti^dosi d^Vrt d^éducâtioA 
et,>d*îinstructio«t':^fil nb lit^MÉi^d^^ if i^âiine 
]^^^^ertjr«nr^t esœpvé ièeîtri^fcnt rapport 
av^ mâîtairaî^ e& àr^èem ^ à ^délques 



» 
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branches de Tadmiiiisuratioii , relativement^ 
aux nouvelles acquisitions en Pologne ^ 
dont il* s'occupe. Ce travail rem|ilit sst 
matinée y quil ccmunençe de très4Kmne 

heure , se , levant de . grand matin ; dé 

■ i. 

manière que Tapràs^midi > incapable d*oo 
cuper son esprit è quelque chose qui 
Tinstruise , du qui Tintéffesse ^ Teimm le ' 
dévore: il ne sait plus que faire de st 
personne: il monte en.ctlàche, il. va aux 
promenades publiques^ an spectacle , quoi 
qu'il ne Faime pas ^ dans les maisons ; 
ainsi, jusqu'à dix.lu^itM quHl rantre ches: 
lui, se couchant; de..lionBe heure i et ne 
soupant jamais. 

Situation générale des esprits , par rap- 
port à ce Prince t on ne l'estime pas, 
on , ne l'aime ^ pas : . on le craint : ' son 
caractère a. percé , et fait redouter le mo* 
ment où il sera le malrre absolu. II le 

deviendra avant la most de sa. mère 2 elie 

» 

le 
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te^ sénk*, -et elle 6né^'9i^nïi^; famai* 
perioihiè n'ayaAit -éfi fâ^^e HesbW autorité 

« 

autefiW'iîu^elleril^'lilf a dêjif^ï&reé la maiii 

♦ 
jdur dèr^Ia tdunftentWr sffr d'autres : ^ il 

pvoitdq^Vi^tétekté ta <;Q)^geiice qu'elle 
1«$< as«bnné', \ei iptéréts de- sa maison > 
flè itt^iie \ «itetôi«é6isté , élheié ràriiène» 
Sa »ëâi^Bice.^ti^t^7fo^éé quô* sfir là 
êrf^ite èiBç«ètêt;5qpa'elte;rf'dè?'Vô]r passer lé 
j[^94^qirir>alxiB ;MâlnkSc^d6 &fdÀ' fila \ iî h'à 
qiifèo;fovf|[a«9Jr ^IM^ moment^'Hâ ihénageif 
smdsémfisAUd^toipàt céd^tr'é'es^ ainsi 
qu'il- tiiy'«i^orrt^*tir elle dâh«^ le parti 
infâme qu'à priis la tout de Vienne , dé 
ne pais OTCouritJedvTarcs api^ atoir feçii 
dix-Iiùtt tailiicms d'eux , dans l'abominabld 
partage de la Pologne : c*eit ainsi qu'il 
remportera encore pour foire déclaref 
la guerre aux Turcs , ou du nioins pouir 
èe rendre^ à main armée / médiateur dé 



X 
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la paix entre les Russes et eux. Le mi- 
litaire étant à sa disposition , il a déjà 
pris sur cela , toutes les mesures pré- 
paratoires possibles; i3o,ooo« hommes de 
troupes sont répandus dans la Hongrie , 
dans la Transylvanie , et le long des 
frontières des Turcs ; ces troupes sont 
munies de tout ce qui est nécessaire pour 
agir : d'immenses magasins sont formés : 
au moment où TEmperear voudra finir 
les affaires de Pologne , au moment où 
il craindra les succès des Turcs , et que 
le théâtre de la guerre , se portant en 
Valachie , en Moldavie , n*approche' ses 
nouvelles acquisitions, au moment enfin, 
où il croira s'agrandir par le moyen d*un 
mouvement de guerre , il fera engager 
des hostilités sur le cordon, et précipitera , 
malgré elle, sa mère dans un parti qui 
répugne à ses scrupules , blesse son al- 
liance avec nous , et sur-tout lui £iit 
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craindre la facilité que son fils a'aroît y 
dans de pareilles circonstances , à se rendre^ 
maître des affaires, qu'elle ne r^uir pdbs! 
abandonner. 

Crainte pusillanime que Hmpératrice^ 
a sur ce dernier point/ . — • manifestée; 
par elle en toutes occasions: caresses au» 
troupes; soin qu^elle.a dé ne jamais. passée 
devait un :çorps -d^-garde sans - jeter<:idÀ 
Targent aux sol4ats« C*est par cette crainter 
qu elle. , a^ fof ce son: fîl§: à; revenir «îx sen. 
main^es plutôt qu'il ne Tavoit . pfio|ettéï^:> 
elle.s^y:pit .q^il y çritiijupijt tout jq^^qui^ 
Vétoit.fait par le comte de PergeaS mi-- 
^istre. qu'elle; avoit chargé de Va.4n%iàia'*j 
tration de ses nouvelles possession^ ;: qii!ilt 
parloit d'y tout bouleverser ; qu il> avoit 
inénie compiencé sur plusieurs pbtel^^siet 
ce n'est pas seulen^çnt en Pplogfie. qu'il 
fer oit. des changemens^ et qu'il es^éçute-- 
coit de» idées nouvellea • s*il ;eii: avoit 



La'iiiMrilé s èe seroit dans toua ses état5.^ 
Oii'Aè^ peut douter qu'il n'ait de& projets' 
géqérciutf d^ Vétoritfe :, d'économie , de- 
réduction dans le grand nombre des di*^ 
€a&tôres*-^ et d'employés de ces dîcastéres. 
(iJEt y a en effet beaucoup d'àbuâ ^ de 
oomplications dans celte branche" âtx gou-t' 
^ernement Aiittichien : objet à défëloper 
dansule tableau p^^rticulier de-ce Gbu-^ 
loenniement )^ - Mais il est à cràShdre pour 
se» >paya qu'îl- ne fesse p^aà tôu^ ces 
cHâit^SAi^ns areb s«ccès.^ il 'n'a pas der 
prifictpeJa^sefl*?'!! liifhique dHnsf t^ù^ion : 
ijtestdwir, avare', ami du potrvîoîr absolu; 
et tes-'ittooâTéiiigh^ de ces' trbts'iUcès se 
têPifM^ %lèrtài^tteMÊnt sentir (Ëtns' tous les 

r >Ifiqii»^tid6s gé^^ralé^ de ses'stijets sur 
èe poihtt : its se '^ëutent îxiénàK^és dun 
règne fttôlitaire V A* ûh sceptre 'dfe fer , de 
Vabolitioti de letira ^ privilèges; Ils'sektent 



\ 



g^eYà.tènei9iQnt de ce Prîtice au a*&ne> 
Ott \à rautorité^ 84^ra Tépo^ue d'une rë^ 
:vol,utio3i umversella dans toute Tiadmi^ 
«listradion ; voHi pour sea aujèts. »^ L'Eijl* 
Tope lie doit pas moins le craindre^ |I 
l'agitera par ses prétentions y par ses^ projets 
.d'a^andissémeht ; il lai fera tout Àu>]iToihs 
jle mal de la foroei^ de s'armer éxtraor** 
dinairemeilt , par éon air d'armemeirl 
!îprôdigieux : il étende les droits de la 
'Couronne Impériale ; il envahira ^ s'il le 
.^peuty les ét^ts foibles qui sont à sa tioh- 
^venancé ; il a la tête exaltée pat rexéïi:q>Ie^ 
,du roi de Pruisse : enfin ^ de ces deux 
princes^ résultera > je crois, tin boule vet- 
(«ement absolu dans la politique de 1 Eu- 
rope 9 dans le système de tous les Gou-^ 
«verneméns , le régime militaire génériale- 
.ment adapté pour bft^e. — ^e vois af aat 
^dix ans ^ tous les états fpibleis partagés 
«4iu: sub}ugu;és I, et oeu^L à qui la natusa 



a donné quelques moyens de défense^ 
obligés d'employer tous ces moyens , d# 
classer tous leurs habitans en soldats, et 
de convertir en armes les socs de lenrs 
charrues. — Je vois l'Europe redevenir 
la proie d*une autre espèce de barbares 
plus éclairés , et non moins destructeursw 
En voilà assez sur TEmpereur. Mais j*ai 
trouvé intéressant de rassembler des ob» 
servations sur un Prince qui , par son âge 
et la masse de sa puissance , doit influer 
si long-temps et si décisivement sur des 
millions d'hommes. On étudie le cours 
des astres; et le caractère des princes, 
les pronostics qu'on peut en tirer pour 
leur règne, sont , je crois, plus ilhportan^ 
à la terre* 

Depuis ^ le 22 septembre jusqu'au 9 oc- 
tobre , retour de fièvre , d^abord tierce, 
puis double tierce: ennui, impatience, 
tristesse. — Sorti qudquefois dans Tin-' 
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tervalle : — • vu deux fois TEmpereur chez 
la princesse Esterhasi, et encpre longue 
conversation : rien ne me distrayoit. Par* 
dessus cela , avis redoublés de Paris , 
qu'on me disoit impliqué dans laffaire 
de MM. Favier et Dumouriez; que je 
devois être arrêté en arrivant. Je savois 
bien que je n'y étois pour rien: j'avois 
la conscience tranquille ; je pouvois arrives 
la tété haute. Néanmoins cela m'agîtoit 
quelquefois : je seutois les inquiétudes de 
meà.amis, celles de ma famille à laquelle 
ces bruits ne manqueraient pas d'arriver. 
Je savois qu'un ministère despote fait 
arrêter sur de simples soupçons , quitte 
à relâcher , quelques jours après , ses 
victimes : et être enfermé deux jours 
seulement , pour une affaire de cette 
nature , pour ^ une • intrigue ; passer aux 
yeux du public pour en être le corres- 
pondant ou l'émissaire ! J'en rougissois^ 



P'an autre càié, A le$avi$ ét/[>i£at'&ypdésf 
ne pas rentrer en France y errer autour 
lie ses frontières y sans jos^t y m^tre I^ 
pied, rester sép^iré ^e' t^ut ce que j'ai^^ 
jaoisl Jen vétois attendri j, efËrayé«v-*% 

Z^e 9 octobre. 
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En An parti de Vienne > encore très^ 
A^ible, très-abattu, prenant du quinquina 
trois fois par |dur; mais je sentcMs que 
tB départ me guériroit. J'en avoia la joie 
d'un enfant ; ^\\é absorbait les agitations 
qu^on m*âvoit doânéea; "^- Gducbé à 
Molk. 

Le i6 actohre. 

I^s&é à Lirita , fesUe ville au pied des 
montagnes dans, un bassin agréable;—^ 
ouverte aujqurd'bidi de tous cAtéa.. .t^ 
£n voyant aa position-'^ ôh n*est point 
étcmné du m^hèur que nos troupes^ 
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ëjirottvêfedlv' -*^ ^Vii > ftuk*^ Gâpuéhis ^ un 
^^etit mausolée foH simple que. mon pèr» 
^lît faite à «on oftcî'^ la t^hevâiier de Peyi^ 
tîUes, brigadier et lieutetiaDt « tolônel diz 
Tégiment Royal - Vaisseaux , tuô à une 
^cntîé que fit la garnison : mon père aimoit 
■chèrement cet otiClè qui étoît un homme 
du plus grand méritée -^ Cau<*hé à Viedj 
c'est' rentrée' de Téleetorat de Bavière c 
jusqUeS-Ià c'était TAutrichè y et toujours 
bon pays j quoique la partie qui est auK 
bords du Danube , et dont on est séparé 
depuis Vienne par une chaîne de mon- 
•tagnes, soît incomparablement plus belle 
«ncote, 

♦ ■ 

Le 11 octobre. 

Couché à Al&eneeiing. ^ Même pbsen* 
'Vation$ pour la Bâvièrd que pour rÂu<* 
friche : les belles parties sont- aux borda 
id« Danube, -*- Le pays qu'on; tmvevm 
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pour aller à Munich , est moins beau y 
quoique bon cependant : il est inégal et 
trés-boiséy tout est pins et sapins. On 
ne voit pas d'autres arbres dans presque 
toute la Bavière : parrtout bons villages ^ 
paysans aisés , bien vêtus , bien nourris : 
par-tout monument de superstition et de 
xnonachisme ; chapelles , images miracu,- 
leuses , calvaires , statues de saints. Il 
n'y a . pas ,de pays où le clergé soit auss' 
riche et aussi nombreux. 

Lô 12 > i3 eu 14 octobre» 

A Munich; ville de médiocre grandeur , 
assez peuplée ( 40,000 âmes ) , assez bien 
bâtie; et, quoique sans commerce, assez 
vivante , par rapport à la cour de l'Élec- 
teur., et à la quantité de noblesse qui 
Thabite : aucun édi&ceTemarquable : Palais 
'de l'Électeur d'une architecture ancienne 
et commune an-dehors , magnifiqiiement 



1 267 if 

meublé dans le dedans ; il nV a point de 
prince en Al^magne qui ait des appatte-» 
mens aussi Beaux : c'est le reste du fastft 
avec lequ^ Charles VII crut devoir sou- 
tenir cette dignité Impériale qu'il eut 
pour sa ruine. La cour de FÉlecteur 
actuel ne répond point à cette magnfi* 
cence: il n*y règne point de luxe. L'Elec- 
teur a sagement fait cesser toutes les 
dépenses relatives à sa personne , pour 
suffire au paiement des dettes énormes 
laissées par son grand-père et son père. 
• T>i%é tous les jours che^ M. Folard^ 
neveu de celui qui a écrit sur la guerre; 
:iiomme de mérite , très - savant dans le 
droit public , et dans la politique de rAl<* 
lemagne : cest en quelque sorte lui qui 
a élevé M. dufiuat; il avoit occupé avant 
lui la place de Ratisbonne. Il était d'abord 
un peu prévenu contre moi^ parce que, 
dans, mon ouvxage , je ne parle pas de 



^n .onde ayec le respect âiuper^ît^nx -et 

routinier qu'ont pour lui la plupart des 

militaires. Je raccommodai cela: fayois 

eu vie. qu'il s'ouvrit à înoi, qu'il me £L£ 

{)art de ses lumières ; il le fit bientôt ^ et 

.avec un abandon, une honnétieté infinie^ 

^-^ Extraits de Ms mémoires et de sa 

^conversation sar la Bavière , sur beaucoup 

^d autres étais de rAIIemagne qu^il eonnoit 

Jl fond. Il voit , comme moi , cet empire 

^au moment du renversement de sa cens-* 

titution : il voit la Saxe et la Bavière xne- 

nacées: H voit la Franoonie asservie par 

l'avancement de la branche rôvale de Bran*» 

A 

.debourg^à la succession des inarqaisata 
.d'Anspach et de Bareutb , la Souabe près 
;de Tétré par les prétentions que rEmpereiir 
se prépare à montrer au premier moment 
: favorable ; la Diète de lEmpire déjà un 
^ corps sans pouvoir , sans jorédit; une bar« 
c.^ère ici^pukssante contre Jr'amfailion d^ 
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XEmferexà et du roi de Prusse ; la Frandâ 
sans plan^ sans' mesures , sans prévoyance 
pour empêcher cette funeste réyolQtroïiy 
et ce qu'il y a de plus malheureux, sans^ 
moyens pour la faire , et sans considéra- 
tion. Ces trois jours m'ont infiniment 

• , • . - ^ 

kfstruit ; et qu'on dise qu'ott apprend dans 

les livres ! C'est snr les lieux i c'est dans^ 

. . - ' ' ' 

la côillrérs^ition des hommes qui y vivent 
depuis îong^temps , qu'il faut aller chercher 
des lumières ^ 

. Été me promener à Nymphenbourg , 
maison de plaisance de l'Électeur: jolie 
Kiaîson; jolis, très-j'olis' j'ardiris : ce Prince 

, 1 ; f < f 

en a plusieurs autres y mais plus éloignés , 
et qui n'ohtf pas tetité ma curiosité; mais. 
é& dont je Wài pas parlé /c'est de sa ga- 
lerîe' dé tàhleàux dans lé palais de Munich : 
3y en à c|ùeïquès-ùns qui m ont fait grand' 
flaisit ,^''etitr^àutres/iin dé IVÏorillos, re- 
présentant deux savoyards dé jeûnant au 
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pied d*an arbre , sur le bord .d*an grand 
chemin : je n ai rien vu de cette vérité ; 
ils sont pieds nuds , et Ton voit jusqu'à 
la poubsière qui les coayre. ; 

Le 1^ octobre. 

Parti de Munich, continuant marontai 
par la Bavière vers SchaETouseii ;et Baie» 
-— A Landerbberg , fin de Télectorat dé 
Bavif're ; entré dans la Souabe. La' dif- 
férence des chemins en avertit bien-tôt :. 
ils sont parEaitement entretenus en Bavière , 

et cest TfJecteur actuel qui les ^ touS: 

« 

fait faire: on paie, comme en Autriche^ 
des droits de chaussée; mais. par un ar-. 
rangement excellent , et qulpn* devroit^ 
imiter par-tout, ces droits ^ payent una^ 
fois pour toutes, à Fentrée de la frontière/ 
jus(]u*au« lieu où Von déclare vpuloir se 
rendre. Il n y a par ce moyen^^ni vexa^^v 
lions I ni f ripponeries , ni retardement pour 
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les voyageurs , ni multiplicité d'employés ! 
En tout, quel pays que la Bavière! et 
qu'il seroit situé favorablement pour le 
commerce, si un gouvernement éclairé 
s'en occupoit ! Tpute la partie de Télec- 
torat qu'on traverse en venant de Vienne, 
est, comme je l'ai déjàdit, inégale^ boisée, 
et susceptible de beailcoup d'améliorations ; 
avec cela , le paysan y est aisé , et il n'y 
en a peut-être pas en Allemagne de plud 

* 

heureux: mais il n'y a, dit-on, rien de 
si beau et de si fettile que les bords du 
Danube, depuis Passaw jusqu'à Donawert: 
c'est-là que sont les belles récoltes de la 
Bavière, récoltes si abondantes, qu'année 
commune, elle a dequbi nourrir ses ha* 

fl 

bitans pour trois années. Qu'on ajoute 
à cet avantage prodigieux , celui d'un grand 
fleuve comme le Danube , qui traverse 
l'électorat , de l'Occident à ÎOrîent , et 
d'une infinité dé rivières \ et de quatre 
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autres rivières navigaU^s » Lens , la Salza^ 
Lenis et User , qui. se j^tient dans ce 
fleuve, du IViidi au Nord{ la clépeadance, 
où le CQurs d^ c^s riviôrea met T^rche^t 
véché de Sabbourg , le Tyrol , et ^utrea 
pays qui ne peuvent avoir de débauchés 
dans le reste de TAUemagne , que par 
lelies ; la langueur de la Souabe et de la 
Pranconie , qui partagées en nnç infinité 
jde petits ^tatS) pourroient être aisémenjp 
i>pprimées en tout point par la Bavière 
qui les touche. Qu'il est triste d'imaginer 
que ce beau pays deviendra vraisembla-* 
blement la proie de TBippereur qui, en 
ien faisant une province de Bes vastes 
domaines , et en y établissant le régimç 
«militaire^ 6tera encore à s^s habitons le 
bonheur et l'aisance générale do?it ils 
joujissent aujourd'hui , sous nn gauver- 
jiement , sinon actif et intelligent , dm 
.lapins dpuK et modéré l > ; , 

Commerce 



. Commerce de la Bavière avec la France » 
très^avantageux pour nous ; détails inté- 
yessans. — Extraits sur cela des mémoires 
de M. FoUard. — De même , autres ex- 
traits bien, int^essans sur Fétat de la 
Souabe , que je traverse en partie pour 
arriver, à Sçhaffouze* Déplorable situa- 
tion du militaire Bavarois ; sa constitution^ 
détaillée dans ua mémoire particulier. 

.■«'•'. . . • 

Le i5 octobre. 

* A Memmingeiu 



i » 



Lte 16 octobre^ 



Par Burzaçk,Volseck, Ravensbourg à 

Uberlingen^ petite ville Impériale sut le 

•' .... 

lac de Constance ; il y a beaucoup de 
ces villes Impériales en Souabe: consti- 
tution de leur gouvernement > presque 
.paîr-tout la mém^\ développée dans lé3 
9. 18 
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pour aller à Munidi , est moins . beau y 
quoique bon cependant : il est inégal et 
trés-boisé, tout est pins et sapins. On 
ne voit pas d'autres arbres dans presque 
toute la Bayière : parrtout bons villages , 
paysans, aisés , bien vêtus, bien nourris: 
par^tout monumens de superstition et de 
xnonachisme ; chapelles , images miracu- 
leuses , calvaires , statues de saints. Il 
ny a. pas , de pays où le clergé soit ausa' 
riche et aussi nombreux. 

Le 12^ i3 eh 14 octobre. 

A Munich; ville de médiocre grandeur ^ 
assez peuplée ( 40,000 âmes ) , assez bien 
bâtie; et, quoique sans commerce, assez 
vivante , par rapport à la cour de TÉlec- 
teur., et à la quantité de noblesse qui 
Thabite : aucun édifice.remarquable :.Palai6 
de rÉlecteur d'une architecture ancienne 
et commune au'dehors, magnifiqiiement 
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fet presque tont le canton est $îtàé :à lu 
gauche» YiUe peu grande ^ peu riche,; 
peu peuplée» -r- Duc er duchesse de Gnm« 
lierland y étoient depuis deux jours : se 
lendoieht de-là en Italie par le TyroK 
Grands honneurs qu'on leur rendoit : o€^ 
casion de voir la bourgeoisie sous lea 
armes : bonne mine de cette troupe» Ca 
n'est qu^en Suisse, oà les habitans ras- 
semblés puissent ofFrir ce spectacle ^ sans 
avoir l'air méprisable» — * Temple d'arehi^^ 
lecture gpthique , asset beau ; arsenal mé« 
diocre» Gouvernement de Fintérieur du 
canton bien détaillée dans la nouvelle 

r 

édition de tEùa,ù et des dél/ces de Ut 

SutUse.. 

Le 18 octobre. 

A une demi - lieue de Schaffouse , et 
à un quart de lieue du chemin de cett^ 
ville à Bâle , chute du Hhin. Je iquittai 
ma voiture pour aller jouir de ce superbe 
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pour aller à Munich , est moins . beau y 
quoique bon cependant : il est inégal et 
trés-boisé, tout est pins et sapins*. On 
ne voit pas d'autres arbres dans presque 
toute la Bayière : parrtout bons villages , 
paysans, aisés , bien vêtus, bien nourris: 
par-tout monumens de superstition et de 
xnonachisme ; chapelles , images miracu- 
leuses 9 calvaires , statues de saints. Il 
n y a . pas ,de pays où le clergé soit auss' 
riche et aussi nombreux. 

Le 12, i3 et 14 octobre* 

A Munich; ville de médiocre grandeur , 
assez peuplée ( 40,000 âmes ) , assez bien 
bâtie; et, quoique sans commerce, assez 
vivante , par rapport à la cour de TÉlec- 
teur., et à la quantité de noblesse qui 
Fhabite : aucun édifice.remarquable :>Palaia 
de rÉlecteur d'une architecture ancienne 
et commune au*dehors, magnifiqiiemeni: 
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meublé dans le dedans ; il nV a point de 
prince en Allemagne qui ait des apparte- 
ment aussi beaux : c'est le re^^te du faste 
avec lequel Charles VU crut devoir sou- 
tenir cette dignité Impi^rîale qu'il eut 
pour sa ruine. La cour de TElecteur 
actuel ne répond point à cette magnfî« 
cence: il n*y règne point de luxe. L'Élec- 
teur a sagement fait cesser toutes les 
dépenses relatives à sa personne , pour 
suffire au paiement des dettes énormes 
laissées par son grand-père et son père. 

Plfé tous les jours che^ M. Folard^ 
neveu de celui qui a écrit sur la guerre; 
ïliomçie de mérite , très - savant dans le 
droit public , et dans la politique de TAl-- 
lemagne : c'est en quelque sorte lui qui 
a élevé M. du Buat ; il avoit occupé avant 
lui la place de Ratisbonne. Il était d*abord 
un peu prévenu contre moi^. pafce que, 
dans, mon ouvrage , je ne parle pas de 
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BjariASi , homme de lettres ; — poBtîqne pfo* 
fond. — Sa haine contije le despotisme, r— Rc^ 
grettant son jardin de Breslaw, 1 II, p. i36. — * 
Amonr de Tahlié Bastiani pour la liherté, t. £E , 
p. ao4. — De l'abbé Bastiam et du marquis de 
Pons , t, I y p. i63 et i64. 

.Bavière. De ses bons rillages^ et de ses monamen» 
de superstition.— De l'opulence dé son n€»nbreux 
clergé , t. II y p. !i66. — Bel entreti^sn des voûtes 
en Bayiere j t. II , p. 270. — Avantages du paie- 
ment des droits de route , à l'entrée de la fron- 
tière jusqu'au lieu où l'on Ta , t. II » p. 370. — 
Paysans de la Barière plus heureux que ceux du 
i;esle de F Allemagne^ t. II, p. 271. -— Grande 
fertilité de la Bayiere sur les bords du Danube » 
t. 11^ ickm. 

Belvédère , maison impériale. — * Délaîb à ce sujet ^ 

t- I. p- agg. 

Berlin. Ses douanes \ — ses commis y -^ son enceinte ; 
— sa garnison ; *— saa état militail*e ; -*- sa parade.. 
«— Détails sur le militaire Prussien , t, I ^ pw i63 et 
,^iv. •— Inquisition, secrète de Berlin y tant sur les 
Prussiens, que sur les militaires étrangers, t. I,. 
p» ty^. — • Entretien d'une troupe de comédiens 
Français à Berlin^ t. I, p. i85. — * Dehors de 
Berlin. — Mauvais go&t des jardins , 1. 1 , p- 18J. — 
■ Maison de plaisance de la Reine ^ à une lieue de 
^ Berlin^ 1. 1^ p. 134.-' Détails ^or Berlin^ si» sea 
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r places et ses &çades. — - Palais da Roi , 1. 1 ^ p. a55 
*— Académie des sciences et belles-lettres de Ber- 
lin. — ^ Gibinet d'histoire naturelle. — - Cabinet des 

, c Archives. — Observatoire, 1. 1 , p. 239. —> Comédie 
Française. — Fausse idée des spectacles, t. I, 

; p. â4a 

'Bohême. Étonnante superstition du pays de Bohême , 
t. I , p. 248. — Sévérité de ses douanes pour les 

; livres défendus par la dévotion de l'Impératrice , 
idem. •— Détails sur la Bohême, sur ses paysans 
serfs et sur ses grands propriétaires vivant à 
Tienne , 1. 1 , p. ^49. — .Contraste de l'opulence 
du clergé et des nioines de la Bohème , avec la 
misère des paysans* — Défaut d'industrie de ses 
habitans. -« Impôts excessifs , 1. 1 , p, stôau 

'Solze, banquier de la cour de Dresde , 1. 1 , p. 2ij, 

^Bosnie. Coup-d'ceil sur la Bosnie*, moins misérable 
<{ue la Croatie. -— Frontières turques sans com- 
merce; •— sans agriculture^ — sans émulation^ 
t. II , p. 83. "^ baraques élevées de distance en 
distance, sur les hauteurs de la frbfitière, pour 
rallier les habitans du pays, t. II, p. 84. -— Sqites 
de la mort d'un 'Turc tué sur la limité, ibid.'^ 
Invasion de la Bosnie en deux fois'â4 heures , par 

* les Croates , t. Il , p. 87* 

Breslaw. Belle culture de cette riche plaine. — - 
Détails sur la ville, t. II, p. 123. —Visite du 
champ de bataille de Breslaw avec le prince d'Ho^ 

^ heulohe, t. Il, p. i33« — Détails sur las manœu^ 
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, taaA hiCiiilriie, que caTakarie 

Fa^e de ■nédal Brown À ]» bafaille de 
*»Soa éiramgt et lallicwrense destinée^ 
1. 1 , pu a6i cf ,<BiV. 
BrziMM , TiIle de 3r(0vaTie, sasreptîBIe de derenîr 
Mcho— Cflicc^Maisaedcfeadricn, t,II,p- no> 

C^m^rrmM fait ca Hongrie povr rïinpôt terr îtorîal 

t. n. PL a5. 
Gsjr^f dr paix jm mftmis par Gwbcrt; — leors résal— 
tati.. — RrâcMtK de Gvibert aa sot préjugé que 
1^ îTospes Fraoraises ne sont pas &ites pour' les 
a&£7es dr plainei , t. II ^ p. 316L 
C&iL-ad^ dr la cfcète ds Rkîn, t. H, p. 3-^6. 

IXètaîls sar les rrimlrr de la caTalcrie 
r Icar CQStaJBe ; — sur leur uni- 
£>nae ri sar Imr tBaoCy t. II, pu i5ol 
Cvnznkx*. General Major Irlandais, t.I^p.a%. 
Cr.^f^szi ( le nûnîstre) aTait co.qiiciqa^îdée d'éta-^ 
Idir des r am màtTH ms tfèamomîe > t. I, p. 2S7. — 
ITiîlîtè des ctaMîsseaaens r^nno^ sous le nom de 
Cûmmijuîams «fâruiioauV. -^ Pliuienrs dans les états 
Autridiiens, 1. 1 , p. a65 et uâv^ 
€^!iMection des médailles ei nu^nnaies dans le palais 

impérial, 1. 1, p. 5ai. 
(hilin. I>étai]s «nr les opérations de la bataille de 
Conin, I. I, p. a%. — Hot remarquable da roi 
de Prusse à son r^iment des gardes, le jour de 
œUe bataille, L I, p. 3^6. 
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Commerce négligé dans le Littorar Adriatique par 
l'Autriche. «-«- Politique du Gouvernement suv la 

• - Hongrie à ce su)6t, t. II, p. 98. 

Commerce de la Bavière avantageux pour la Frantee^ 

t^-ÏIi, p. 2f3. . . 

^CùmteK de Vied , t." I ; p. aSg. - ,. .. . ♦ 

i^mie ^e Wurms ( détails sur le ) ,' chargé du dé-» 
t pàrtcihcnt du commerce, 1. 1 , p. 3o8. ' . > 
^Connétable. Projet d^i roi de Prusse -d'entendre la 
lèetiire de hi .tragédie du Connétable ,%. II ^ p* s^^* 

• «^'Lecture de cette tragédie chez le prince Royal , 
ç « t. 'H, p. 323; 

'Conscription. Des èfièts de la conscription*" militaire 
^ en Bohême. — Influence de la conscription sur 
- la féodji^i té des seigneurs , X.l^-ç.Zoï et suiv. ' 

^Constitution des villes impériales en Souahe, presque 

par-tout la même , t. Il , p. 275. 
Costuine uniforme de la cour de Prusse j 1. 1, p. 1:77. 
' Courriers. Singulières précautions pour les courrîera 
^a Berlin, t. I, p. 182. 

Croatie. De Zagram, sa capitale, p. 55. — • De la cî- 
, .tadelle de Carlstadt , p. 34. — Usages antique» 
conservés dans les mœurs domestiques dé la Croatie^ 
t. II ,. p. 36. —• Du géiiéralat , ou frontière militaire 
de la Croatie et. dé la Bosnie , t. Il ,* p. Zj et suiv^ 
—-'De la formation des régimens de Croates. — 
. Idée A^s villages de la Croatie, t. II , p. 58. — Les 
Croates parleiit une langue qui est u,ne espèce 
d'escïavon. — Sont tous militaires, t. II , p. 4i. — 
Orand secours que la maison d'Autriche tiré d^ 



cette ridiesse territoriale. -* Jurisdictt^ni miiiiainr 
entièrement établie sur cette frontière, t. II , p. 
45^et8idv. — Constitution des régimens Croates. -^- 
Changemens surrenus dans celte coastitaiicHfk* — * 
*- Déyeloppement du régime de. la frontière de 
Croatie y et des provinces qui y. tiennent , t. 11^ 
p. 46 ^ suiv. -« Laudon , M. àd Yied^ M. de 
Cleefeld , formés dans les régîmens.Croates.,' ti^II, 
p. 47. — * Maréchal Nadastj , espèce de Tiee-roî de 
Croatie -— Du bannat de Croatie , t. Il , p. 4ë. — 
Généralat de Carlstadt — Origine des Pandoures 
et des Tolpacbes ; troupes irrégulières. , t. JI ^ 
p^ 5i. -*- Des régîmens d'infanterie de la frontière 
Croate. — De ses compagnies de boussards. — De 
sa paie .et de son équipement , t. II , p*^a et suiv. 
Constitution intérieure de cette milice Croate , 
t. II , p. Sj. — De la conscription des districts as- 
signés à chaque régiment Croate, t. H , p. 69 et 
êuitf, — Des exercices intérieurs des compagnies et 
des régîmens. -^ Officiers des Croates^ partie étran- 
gers , partie dés autres provinces, t. II, p. 68 
et 8uiv. — Des travaux propres et particuliers aux 
officiers des régimens Croates, — Du ser\'ice mili- 
taire de ses frontières : exempte de tout espèce 
d'impôt, t. II, p. 70 et suiv. — De la misère des 
habitaus Croates, r— Beauté de l'espèce^ malgré la * 
misèi*e. — Grande hospitalité des Croates,. 1. 11, 
p. 74 et sjjtiif. — Utilité de l'institution militaire 
de la Ci^oatie pour la maison d'Autriche. -- Cette 
constitution ne peut conyenir qu'à la Croatie. -^ 



;-. 
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Inutile osai fait de la même cbnstltirtion minw 
taire en Suède > t. II, p. 78 et 79. -~ Singulière 
police des marchés entre les haïiitans des fron- 
tières croates et turques , t. II > p. S&et suip, — « 
Parade de soldats Croates à Slejnè. ^ Ecoles des 
enfieuis dans cha^e régiment. — Détails à ce sujet , 
t. II y p. 89 -et .90.^ — - Admission Jibre de tous 
les enfans-de paysans à cette école y t. II ^ p. 90» — 
Des Etats de Croatie, U II, p. 94. — Officier^ 
Croates regardant -Guibert comme le premier 
étranger: qui 4Kvait été tenté de venir jusqu'à teur 
£nmtièi-e, t. il, p. 96. 



D. 

J)ÈBAKT j>B Paris. Description de la Champagne, 
de la Loraine et de l'Alsace, t. I, p. 96. 

J)e8ertption de Dresde. — Ses fortifications. — Sa 
garnison. -— Sa parade , 1. 1 , p. i3i'. Ses monumens 
publics. •— Sa galerie de tableaux, t. I, p. 139. 
— • des jardins du comte de Briibl, t. I, p. 14^* 
. — • Dévastations commises par le roi de Prusse 
dans ces jardins et dans le château, 1. 1 , p. i5o. 

Description de Mont-Bijou, petite maison de plai- 
sance de la feue reine, t. I, p. 173. — Du palaia 
du prince Henri, 1. 1, p. 176. 

fDeêcription du chiteau de SchombrUnn , 1. 1, p« d7^ 
et êuip, 

'J^eàcription de la cascade de Slejne, t. II, p, 91 a# 



Détails SUT les Poloiiàis^et'sar Bohnes^ivice-pala-^ 
tin de Yibia, secrétaire-^énéi*àl de Ifli eonféâé)rà# 
tion^ t. I, p. io3; . . - ;, 

Détails sur la tenue: du militaire Prussien > t^ I^ 
p; 179 et sidv. *— Sur l'intérieur du .roi de Fm&se^ 
t. I^ p. 196. ««^ Sur Postdam. ~ Ses statues; fon 
château > t. I/p. 199 et-suiy. ^- Sur; le roii de 
PioLsse ; — sur ses grandes qualités ; **; sur sa sim- 

. plici té ) — sur. ses dépenses énormes.pour les., ol^ ets 
utiles > t.' I y p. 209 et suiv. -H Siir les :offioiers igé- 

\ néraux duxoi de Prusse, 1. 1 > p. .a4a'>fi/ «i^ii'i— ^ 
Sur le prince de Prusse ^ depuis régnant souis Ift 
nom de Frédéric- Guillaume, t. I, p. 245. 

Détails sur la manière de voyager de Joseph 11^ 
t. II , p. 116. 

Diette de Hongrie.— Politique de la cour de Vienne 
à l'égard des Diettes. — Anecdote sur celle de 
1740, t. Il, p. 4. — Oppression des seigneurs dana 
la Hongrie. — Politique de la cour de Vienne de 
fomenter les murmures des pajsans, t. II, p. a?. 

Dresde. Idée du club dé Dresde, t. I, p, i53.' ' 

DuhukiU — Annonce d'un ouvrage de M. Dubiiat ^ 
intitulé : Élémeris d'économie politique. Son opi- 
nion Sur les économistes , t. I^ p. 246, 

'Elbb* Rives de TElbé* '-^ Pays <[m^câFre beaucoi^' 
de ]^o$itions militaires, t. I,p. i^o. • »• 

'\iitats^majors» •'— Abufe iûQuis .. ea. Jiprayaçe sur. lç.s 
états-majors ruineux pour l'état ; t. I, p> ^5^ 
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Pnénénic II, ^r^ Journal des campagnes dTu roî de 
Prusse , fait par Warnery , t. I , p. 220. •— Perdu 
sans la mort d'Elisabeth, 1. 1, p. 221. — Détails 
sur la vie intérieure du roi de Prusse, et sur sou 
économie ; mobilité de sa phîsîonomie, 1. 1, p. 227 
et suip, — Anecdote singulière sur Frédéric au 
camp de Neùstadt, t. I, p. 232. — Mobilier du 
roi fait en argent massif, puis converti en lin- 

y gots jj t. J j p; ^Sj.'"^ De ses diverses Bibliothèques. 

Salle d'Opéra,, t. I, p. 238. — Fausse politique 

- qui a exQpéché la .cpmmunicatipn des. routes de 

la Moravie et delà Silésie , t. II,. p. 117..-— Mécon- 

' tent, ordonne les ^rréts-au général Podewitz, à 

eause des mauvaijses maficeuvres à Neiss, t. Il, 

P. 157, — Prodigieuse activité de Frédéric dans' 
les revues, t. 11,^. p. 161. — Manoeuvres générales 
à Neiss commandées par le roi , t. II, p. i65. — * 
Détails sur la seconde table du roi de Prusse te^ue 
par M. d'Anhalt , après la revue de Breslaw, t. II, 
p. '217. — Point d'étrangers à la table du roi..— 
Convives de la seconde table 3ont les officiers su- 
. périeurs des régimens, t- II rp- 218. — Table, du 
roi de Prusse, composée de ses offîciers^généraux 
ou de quelques personnes considérables d^ pajs, 
t. II, p. 221. -—Des sujets de conversation habi- 
tuelle du 'roi pend^^nt ses repas, fp. 221, — P^ein 
de caprices, t. II, p.- 222. —r Esquisse du costun^e 
du roi de Pr\isse, -—.Dans tous ses camps, por^tait 
l'uniforme de l'armée, t, 11/ p. aSi.et sidy* :-; 
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RessemUanoe que le roi de Prnsse se plaisait l 
avoir arec M, de Yenddme^ p. a3a. — JPrédéric^ 
prince royal ^ avait une pardre recherchée. «— G>n- 
•ti*aste de sa magnificence en Lijoox avec le cy* 
aisme de son costume ^ t. II , p* a35. — L'amour 
Axi pouvoir et de la vanité étaient les passions les' 
plus vives de Frédéric , t. II , p. aJg. — Dififêrenca 

' entre latanité et la gloire , t II, p* 2i43. 

» 

Gklitbavsss, ^^ Sescriptioit de la belle vallée de 
la Kinche. — Pfaiîne de la Fald. — • Dnchés d'Al- 
tembourg et de Gotha; -^ son chAteau, t, I^ 
p. aij ei suhu 

Gidbert présenté k l'électeur de Saxe par M. le 
comte Duhuat. Détails à ce sujet, t. I, p. i48.-^ 
Sur M. de Gondorff, chef du Génie en Saxe, 1 1, 
p. i58. -^ LetttTB dé Guibert au roi de Prusse , en 
lui envoyant une lettré de d'Alembert ^ 1. 1, p, 198. 
•— Autre conversation avec M. Quintus , sur di-^ 
vers sujets;-*- et sur la générosité du roi de Prusse. 
— Projet de Quintus d'écrite les campagnes de 
Frédéric, t. I, p. 209 et siUp» •— Présenté au roi 
de Prusse par le général Krokow. Détails à ce^ 
sujet y 1. 1, p. 215 et auip. — Invitations et hon- 
nêtetés faites à Guibert de la part du roi , par 

p M. le Gîte , son secrétaire , 1. 1 , p. 2^3 et stàp.^^ 
Gallérie de tableaux du prince de Lichténstèin , 
1 1 , p. 244. — Visite au prince Henri.^ — Détails sur 
ce prince, 1. 1, p. 269. Du baron de Goitz, t. I, 
f^ 2i3. -* Présenté à l'Impératrice jtor le princo 



. IjOm$« Détails sur l'Impératrice-y t. I^p. aSS.'^e^ 

' sidp. -^ Conversation de Gui]>ert ayeo M. de Kau- 
nitz , 1. 1; p. a88. — Conversation de Guibert ayec 
INoverre, 1. 1 , p. 297. — Matinée passée cbez Gluck; 
répétition k son clavecin de plusieurs morceaux 

• d'Iphigénie. Jugement sur sa musique yUly p. 5o6, 
Grand plaisir goûté pour un ducat, t. II, p. 17. 
i-*- Conversation de Guibert à la barrière avec des 
Turcs. Leurs témoignages d'amitié en apprenant 
qu'il était Français, t. II , p. 86. —Général Taiien- 
zeen > t. II, p. i24. — De l'abbé Bastiâni. Du prince 
d'Hohenlohe. Conversation de Guibert avec lui* 
-^ Des fortifications, t. II, p. laG.j— CiOnver- 
sation intéressante avec l'abbé Bastiâni, t. 11^ 
p. i34, r— Conversation du roi de Prusse avec 
Guibert, dans l'intervalle des manœuvres, t. 11^ 

. p. âo3« -— Honnêtetés des officiers Prussiens en- 
vers Guibert, à rimi^ation du roi, p. 2o4. '-— Juge- 
ment porté par Guibert sur le général Anbalt^ 
t. II , p. 2o4. — Réflelions de Guibert sur sa propre 
théorie des déploieimens, après avoir vu les ma-<t 
nceuvres de Breslaw, t. II, p. 208. — • Guerre de 
poste peut être dangereuse aux troupes Prus- 
siennes , t. II, p. 21 5. — Conversation de Guibei^'t 
avec le roi de Prusse sur la Hongrie , la Croatie^ 
les troupes Autricbiennes, les Hessois, et plusieurs 
autres sujets, t. II, p. 227. — Prend congé da 
roi, qui lui témoigne un vif intérêt, et ses re- 
grets de n'avoir pu entendre le Connétable , t. Il, 
p. 235. "f Dernière couversation avec l'abbé Cas- 
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tidm sur le roi de Prusse , sur ses opinionB piH 
' lîtîques et religieuses, t. Il , p. 359, — > Audience 

donnée à Guibert par l'empereur Joseph' II. Dé- 
' tails sur la conversation , t. Il, p. 347 etstdv.^^ 

• Seconde conyersation avec Fempereur chez la 

• princesse Esterhasj, t. H, p. -3631 — Va yisiter 
dans la iille de Lentz un mausolé élevé par son 
père à son oncle le chevalier Peyrilles, tué devant 

' cette ville , t. II , p: 265 et stiiv. — Visite à Mu- 

• nîck M. FoUard , neveu de celui qui a écrit sur 
' la guerre, t. II, p. 367* 

a. 

• • • 

ffjtasir. Conversation avec le comte de Hagen, 
ministre des affiiires étrangères de Saxe , t. I , 

• p. i34. 

Harriê , ministre d^ Angleterre à Berlin, t. I, p. 196. 
'Hazardy dieu de la guerre, 1. 1, p. 220. 
Hoditz , seigneur Morave. De son château de Ros- 
- wal ; de son amour pour les arts ; de son opéra- 
' bouffon; de sa comédie allemande, t. II, p. 180. 

Hollande, La plus belle collection des poi*celaînes 
est dans le palais d'Hollande, t. I, p. 157. 

Homme de qualité. Trait d'orgueil français ; — dis* 
créditant la nation chez l'étranger, t II, p. i4o. 

Hongrie, Des divers habitians de la Hongrie. — Si- 
tuation a^réablç dé Presbourg. -— Inscription sur 
une çle ses portes. —De l'attachement des Hon- 
grois à leur costume , t. H , p. 2 «/ euit^, — Vice 
d'administration dans la Hongrie, t 11^ p. 16.— 

I^om 



/ 



Nom Ërançaîs aimé dans la Hongrie. -^ ÀutrU 
((lïhiens abhorrés , p. 18. — - Droit des seigneuré 
Hongrois d'avoir des troupes à leur solde ^ t. Ily 

Itoussards de Werner, tw II, p. i52. — «. Comment 
le roi de Prusse tire parti de ses Houssards> comme 
de sa cayalerie. -^ Juron du roi de Prusse , t. 11^ 
p, 196V 

■ 'ï' 

Jaz^oùsié de l'Impératrice-mérc à raison de l'in* 
fluence de Joseph II > t. I> p. 285. 

influence de la bigoterie de rimpératrice sur les 
mœurs de Tienne > t. I, 286. 

Inscription dans une auberge de Csakathuin, t. U> 
. p. 20* 

Joseph II, jugement sur ce prince et sur son es^ 
prit^ t. Il; p. 349* ^^ Principes et qualités da 
Joseph II. -^ Fuûeste présage pour ses voisins et 
ses sujets ^ t. II^ p. âSo et suiv, ^^^^ L'augmen- 
tation des troupes ét^it la base du système de 
Joseph II , p. ist53>, *-^ Sa manie de copier le 
roi de Prusse, t. II, p^ 253 et suiy. -^ Tableau 
de la vie de Joseph II, p. 255. — • Situation gé- 
nérale des esprits par rapport à t;e Prince. ^— Sa 
conduite envers sa mère> U II, p. 256 et suiu, 
•^ Crainte pusillanime de l'Impératrice sur Joseph 
Il , p. 259. — Vues sur l'influencé du règne de 
Joseph II , t. II ; p. 260. 
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K. 

KAUNiTZy ministre, obligé de recourir à un aitt-a 

hessadear étranger pour|se procurer certains livres > 

tw I, p. 277. — Détails sur le prince de Kaunîtz^ 

. l. I, p. 287. — Singularité du prince de Kauuitz^ 

t* I , p. 299. — Tracasserie du prince de Kaunitz 

au sujet du connétable de Bourbon, 1. 1, p. 507. 

Kehl ( de ) et du comté de Hanau , de la princi- 
pauté de Bade. — De la position des lignes dé 
Stolhoifen forcées par le maréchal de Yillars 1 
t. I, p. io4 et 105. 

L. 

ÏjBipsicx (de) — ^a description. — 'Cliâteau d'Hu- 
bertzbourg pillé dans le tems par ordre du rôi 
de Prusse, t. I, p. 126. 

jLéoppld , regretté en Lorraine, t. I, p. .100. 

Lignes d'Ettingen forcées en 1735 par le général de 
Berwick. — DeRastadt. — De Fëvêché de Spire. — - 
Du genre de ses tableaux, t« I. p. io5 et 106. 

JLille ( ral)bé de) , estime du roi de Prusse pour ce 
poëte, t. I, p. 226. 

Lissa, — Visite du champ de bataille de Lissa arec 
le prince d'Hohenlohe, Xi II, p. iZj, — Jugement 
sur les opérations militaires de cette journée mé- 
morable, ibid. p. 139. 

Lolooz , auteur d'un ouvrage militaire, t^ 1, p. 21 5* 
Lotifositz. — Champ de bataille de LoVQsitz. — . Dé- 
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taiî àur les positions des armées lors de cette . 
baldîne^ t. I, p. 25o. 
Luxe du prince d'Esterazy. — Paysans propriétaires 
dans presque toutes les teil^s de ce prince ^ t. II 

} p. a 

M. , 

HÏANmurREs de l'infanterie à Breslaw , hors de la. 
ville. Détail à ce sujet, t. Il, p. 127. — A Neiss, 
en présence de Frédéric , du régiment de Rœder ^ 
cuirassier , un des meilleurs de rarmée Prus- 
sienne. Détails militaires à ce sujet,. ainsi que sur 
la revue de l'infanterie, t. II, p. i5i etsuivvr^ 
Mouvement de cHarge générale nulle part aussi 
perfectionné qu*eu Prusse, t. II, p. 172. — Nou- 
velle manœuvre générale conduite par le Roi, dont 
le but était de donner un exemple d'une armée '■ 
qui, paraissant menacer la gauche de l'ennemi, . 
attaquait rapidement son flanc -droit, t. II, p. 173 
et suiv. — Plate parodie des manoeuvres d'ins- 
truction exécutée par les officiers-généraux Fran- 
çais dans des terrains unis à Compiegne et à Metz y 
t. II, p. 178. — Possibilité d^exécuter des roa- 
Bceuvre semblables à celles ' de Prusse , dans-^ de 
grandes garnisons , i6£û?. p. 179; — Manoeuvres de 
Breslaw devant le Roi. Détail sur les troupes qui 
composaient cette revue ibid*. p. 19^1 et suip, ~ 
Manœuvre générale du roi de Prusse , qui ne fut 
ni militaire ni instructive , ibicti p. 224. — Mot 
remarquable de M. d'Anhalt sur le résultat de 
la ms^nœuvre générale^ ibid, aig^ 
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Manufacture de porcelaine de Prusse. -*• Bûste d« 
Roi caché quand il amye^ t. I^ p. 33o. 

Maréchal de Nadastj. — Détails sur ce militaire et 
sur maison, t. II, p. 29 e^ suit^. 

Maréchaussées. — • Emploi dispendieux des maré- 
chaussées inconnu, p. 108. — Grands proprié- 
taires. — Yices des États-héréditaires. — Serfs de 
la MoraTÎe moins malheureux que ceux de Bo* 
hème f t. II , p. 109. 

Maxen. — Yisîte du camp de Plauen et du champ 
de hataille de Maxen, u I. p. i54* 

Mensonges imprimés dans Busching, t. Il, p. iio« 

Mitterwaldj petite ville du Brandehourg. — Sa gar- 
nison, — ses douanes, — ses usages , 1. 1 , p. i6i« 
-» Postes Prussiennes, ibiéL p. 162. 

Modes, — Fureur des modes de Paris pour les 
femmes, en puisse , 1. 1, p. i&5. 

Monumens de superstition dans les rues de Vienne,, 
t. I, p. 398. 

Munich. Beaux appartemens du palais de l'Électeur 
«— Convertit ses dépenses personnelles en moyens 
de paiemens des dettes laissées par son père, t. II, 
p. nGy, — Galerie de tableau de l'Electeur à Mu- 
nick ,. ibid. p. 369. 

# 

NâcEssiTM de l'union de la Saxe avec la Prusse* ~ 
Vices du ^gouvernement Saxon, t« I, p. i44. 

Neiss s fort qui défend ceite ville, t, II, p. lawk 



*-0!^irc ciu jouir do&né par le Rai à Neiss. ^ tfe* 
jbi'tifications eitépieui?es tle Heiss, t. ir, p; i53 ei 
vuiv, — Peu de sensation du séjour du Roi à Neiss ^ 
ibid. p. 155« Maaœuyre de toute la cavialerie dan^ 
la plaine de Neiss, ibid. p. i55 et suiv, . 

iSFeustadtf détails sur cette ville et sur aon écold 
de cadets > t. II> p. lo^. 

Noblesse Autfdchienne. Projet de l'Empereur dé 
rendi*e la noblesse plus militaire ^ U I, p. 285. 

Novén^e. Adèle de Ponihieu , ballei-pantominie dé 
Noverre. — Son talent > t. I , p. 28a -î— Agamem- 

^ non , ballet de Norcxre » ibid. p^ 3o5. 

a 

O^aSRrATiôKè sur les attaques en éckitjuieryma*^ 
nœuTî^ favorite du Roi, t. Il, p. 21 i* 

Olmuliz. Belle manoeuvre des bataillons de Collorédd 
k Olmutz , t. 11^ p. 112 e^ suiv. -^ Détails sur la 
forteresse d'Olmutï. --^ Faute du roi de Prusse de- 
vant cette place, ibid. p. 11 5. 

Opinion des officiers Prussiens siu* 1(bs Suédois. 1. 1^ 

p. 2l4. 
Opinion de M. Seidlitz , conforme à celle de Guibert > 

sur l'avantage des escadrons en petit :&ont > t. II ^ 

p. 160. 
Opinion politique sur le Prince-Royal, t. II, p. 23ff* 

P. 

Pjixs des Vosges. — Considérations militaires sux* 
cette' chaîne de montagnes > 1. 1 7 p* 981 ' 
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Pakdê du prince-royal de Prusse. — Ses inscrip- 
tions. — Anecdote à ce sujets 1. 1^ p. 174 et iy5* 

PcUatinat ( du ) et de Louvois. — De Manheim , du 
château de TÉlecteur et de la garnison^ 1. 1^ p. 108 
et 109. . 

Parade devant le Roi. — Observation sur l'exercice 
à feu du plumier bataillon des gardes ^ t. I a^ 
p. 224. 

Parade de Brcslaw comme à Berlin, t. H, p. i23. 

jPir/Mf. — Vice de la position de Pirna, où les Prus-' 
siens firent capituler i5/K)o Saxons, t, I, p. i55. 

plaine et montagnes de Happenbeim ; •"- de 
IVIajence; — de Darmstadt; — de Francfort; -— 
de Hauao; de sa garnison, et des babitans dç 
Philippe-Rube , t. I , p. 101 et siiip. 

Plaine de liutzen. — Bataille de ce nom donnée par 
Gustave. ^- Anecdote du postillon à ce sujet , 1. 1 , 
p. 124 et suiv, 

politique du roi de Prusse de mettre des officiewh- 
généraux médiocres dans de grands emplois, 1. 11^ 

p. 123, 
Pologne j; coup-d'çeil &ur Yarsovie, t. II, p. 235, , 
Poudtres et salpêtres; l'Artillerie a seule le droit de 

les fabriquer ; t.. I , p. 323. 
Pfague. De.seis douanes-, -^ de ses superstitions; — • 

de ses monnaies ; ^- de sa parade, — de la tenue 

des troupes de cette plaoe , t. I , p. 253 et suiu. 
Princes du sang en Prusse n'ont de sentinelles à leuri; 

portes que suivait leur grade, t. J, p. 177^ 
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JPrince (du) de Radziwil, et de la fonte des douz« 

statues des Apôtres d'or massif, t. I, p. ïoi, 

» 

Prince Frédéric de Brunswick, t. I, p. 195. 

Prince de Prusse. De sa vie privée; de son grade mi- 
litaire; de son caractère ; des quatre bataillons des 
gardes , t. I , p. 2o5 et suiv. 

Prince Louis, ambassadeur de France à Vienne. Dév 
tails à ce sujet , t. I , p. 277 et suip. >— Magnifi-* 
cence du prince Louis , ibid. p. 286. — Son éloge ^ 
ibid, "p. 354. * ' . 

Prince, de Saxe; — de son hôtel;— de son inté- 
rieur ; — des domestiques français, t, I, p. 507 
et suip. 

Prince de Prusse. "- Jugement sur ce prince > t. H, 
p. 190. 

Princesse d' Aversberg , t. I , p. 29^,^ 

Projet de communication formé par Charles VI 
avec le littoral Autrichien^ par Carlstadt, t. II, 

P- 97' 
Prusse. Etat des manufactures en lame et en soiç 
daiis la Prusse , 1. 1 , p. 1^53, 

QufNTUs , auparavant nommé Guichard, et au scr-. 
vice de Hollande , depuis , f^it colonel au service 
de Prusse, 1. 1, p. 2o3. — Singulière conversation 
de Qiiintus sur le roi de Prusse, sur ses batailles , 
sur la force des armées prussiennes , £3;W p. 210 
§f miUf . '- 



\ 
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IlÈMjtnçi/ss principales faîtes par Guibert dans Uê 

manœuvres et revues de Neîss^ t. II, p. 169 et suipi 
Ressemblance du général d'ÂuhaU avec le maréchal 

de Sûxé, ti II y p. ustu 
Revues et manœuvres du r^iment des carabinierl 

du prince Albert de Saxe devant Tlmpératrice 

à Ëisenstalh ; t. II , p. 5 ei sitiv. 
RischoHK — > Monument élevé en l'bonâenr de 

loseph II dans oetie ville | par la flatterie, t II> 

p» m. 
Richesse. Yéritables avantages de la richesse » t. H^ 

p. \OJé 

Rosu^all. Fête donnée par le comte Haditit au roi 
de Prusse. --* Détails sur le parc et les monumeof 
de Roswally t« II, p. 181. 

Route très-belle, pratiquée sur la montagne , tnx sor*** 
tir de la vallée de Meurtz, t. II , p. lox 

Ruines d'une colonie romaine à Steinamenger, t. II, 
p. i3. •— Débris d'un monument romain élevé 
par un tribun à ^ sa femme , sous Antonin^Pis 
ibicL p. ig. 

S. 

ScSAFPoirzB, Honneurs rendus dans cette villtf 
au duc et à la duchesse de Gumberland, t. 11^ 
p. 275. 

Schweidnitz. De Gribeauval au siège de Schweid^ 
nitx. ^- Fausse idéef que nous avons en Franti 
de la défensç de cette place; t» 11^ p* liu 
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Seidlitz, créateur de la cavalerie Prussienne, t, II, 
p. 161. — Éloge du régiment de Seidlitz, t, II, 
p, 195. 

Servage. Condition , serfs en Bohème. Distinction 
odieuse des paysans, t* ï, p. Sog. 

iSiiésie prussienne. — Détails sur les troupes can- 
tonnées dans tous les villages sur cette route, 
t. II, p. 119. 

Silésie [Haute) y pauvre et mal percée de routes > 
t. II, p. lau. 

Singulier abonnement du prince Piccolomini, t.I, 
p. 298. 

Statue, pédestre en marbre, du maréclial Schwerin, 
1. 1 , p. 176. — Equestre en bronze , du grand élec- 
teur, ibid, 177. 

Statues élevées par Frédéric aux généraux tués dans 
la guerre de sept ans. -^ Place vacante réservée 
pour le premier général qui s'illustrera de même , 
t. I, p. 23l. 

Stirie. — Hameaux de Slyne. Belle cascade formée 
par la rivière de ce nom , t. Il , p. 42. -— G)n- 
traste frappant des villages de Styrie avec ceux cte 
Croatie , 1. 1 , p. 97. — Grhtz , capitale de la Styrie. — 
Détails sur la haute Styrie, t. II, p. 99 et 100. — 
Description de la belle vallée de la Murtz, ibid» 

p. ICI. 

Suicide , très-commun parmi les soldats de PrussOi, 
^ Ses causes, t. II, p. 194. 
' Supériorité de l'instruction prussienne. <i— N'est point 
dans les évolutions de parade, t. Il, p* i64. 



Système d'aTaucement militaire chez le roi de Pmss6,^ 
1. 1 , p. a44. 

T. 

Tableau de la cour de Saxe , t. I , p. i52. 
Théâtre, Préférence donnée par les habitàns et la 

garnison au théâtre allemand , 1 1 , p. i84. 
Théâtre allemand j jugement sur ce théâtre , 1. 1^ 

p. 295, 
Thereaiadorffs , t. II, p. io3. — Colonie fondée par 

rimpératric^ — Cause de son peu de succès.*^ 

Idées générales sur la colonisation, t. II, p. io4v 
Torgau, Visite du ëhamp de bataille de Torgaii.-^ 

Position et détails de la bataille , 1. 1,^ p. 169. 
Traitons français , administrant rudement les fi- 

nances de la Prusse , t. I , p. 322. 
Troupes prussiennes , à la différence des troupe» 

Françaises , restent toujours formées en corpa 

d'armée, t. I, p. 191. 
Troupes employées à la police de l'Allemagne et des 

pays héréditaires , t. II, p. 108. 
. Troupes prussiennes mal tenues , quand elles ne sonl 

pas en parade , t. II , p. 221. 



I^ixsNE. Environs de Vienne couyerts de 'péages.— 
Pays écrasé d'impôts. — Troupes répandues sur 
la route de Prague à Vienne , • t. I , p. 274 et 
suiif. -T- Sévérité des douanes de Vienne sur le& 
livres. •-» Bureau de révision établi contr'euxjt 
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1. 1 , p. ûjS, — Palais deSchoenbrann. — De la granilc 
société de Vienne ^ t. I , p. 286. — Détails sur 
Vienne y — sur ses fortifications; — son château; 

, sesbâtimens; sa bibliothèque. — SurlemAnège; 
«^ 1. 1 , p. 289 et sidv. — Singulier droit de Tlm- 
pératrîce sur le second étage de chaque maison. -— 
Influence de ce droit oppressif^ t. I, p. 290. *~ 
Manufàctute de porcelaine. — Objet d'ostentation 
pour l'Empereur ^ 1. 1 ^ p. 5oi. — Des beaux jardins 
des faubourgs de Vienne > t. I , p^ge 5o3. 

Villages de laStyrieplus riches que ceux de la Hon- 
grie. — G)nstemation de la Stjrie par Fédit d« 
conscription y t« II, p. 26 et suiv» 

Wisites de l'arsenal y sa description. — * Fonderie di^ 
rigée par des français, M." Poitevin. — Aitilleris 
autrichienne doit ses progrès au prince de Lichs-* 
tenstein, 1. 1, p. 3i3 e^ suiv^ 

W. 

tVsiMAK et d^Erfort* Différence des pays protestans 
et des pays catholiques. — Ëlectorat de Saxe. — « 
Foulé par les impôts« — Mauyais chemins ^ ti I 
p. 122. 

Fin de la Tabk. 



ËRRAf A pour le Tome second* 

Jl AGI 34 1 ligne 1^ « glaeet; lises glacis* 

i54* l»gn« i.a. Brick; fises Sricjr. ^ 

■ i5i , ligne 22 9 Join et ficelle ; Msez /oin ficelle* 

— 140 , ligne i3 ; Briey ; lisez Bricj, 
— — 147 , ligne iS ; /i^û/. 

• \SS , lignes 2 et 3 » caçaUers; lises caçqliers. 

— — 196, ligne 2a<» i/<r /â ^/uf ; lisez sans la plus, 

• 243 , ligne 20 , et qu*il aura dit ; lisez ce qu'il aura dît* 

— — 260, ligne i3, principes assez; lisez principes assis* 
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